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PRATIQUES 


Sur  les  effets  de  la  Poudre  antifeorbutique  reflaul 
r ante , & de  V Elixir  auffi  antifeorbutique  ypro • 
près  à guérir  radicalement  le  Scorbut , compofés 
par  M.  CaSTILLoN  , Chirurgien- Major-Con* 
fultant  du  Roi  à Saint-Domingue  {par Brevet 
de  Sa  Majeflc  ) , Maître  en  Chirurgie  & Chuur\ 
gien-Ma/or  des  Milices  du  Cap . 

LE  Scorbut  eft  endémique  à Saint-Domîn- 
gue , de  même  qu’il  l’eft  dans  plufieurs 
parties  de  l’Europe  ; mais  comme  c’eft  la  ma- 
îadie  chronique  la  plus  meurtrière  qui  y régné, 
& qu’elle  fe  développe  fous  diverfes  formes  % 
je  crois  qu’il  eft  effentiel  pour  les  perfonnes  qui 
en  font  attaquées  de  faire , avant  d’entrer  dans 
le  détail  de  mes  Obfervations  , le  dénombre- 
ment des  fymptômes  qui  la  cara&érifent , foit 
dans  fon  commencement , dans  fon  augmenta- 
tion, dans  fon  état  & dans  fa  fin  , pour  que 
chaque  malade  puiffe  la  diftinguer  de  plufieurs 
autres  avec  lefquelles  elle  a beaucoup  de  rap- 
port. Je  me  conformerai  en  cela  à l’ordre  établi 


'par  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Traités  par* 
ticuliers  fur  cette  maladie. 

Symptômes  du  Scorbut  dans  fon  commencement . 

On  refient  une  parefTe  extraordinaire,  un 
engourdiffement , une  envie  infurmontablede 
refter  afîis  ou  couché,  une laffitudefpontanée 
par  tout  le  corps  , une  pefanteur  dans  tous  les 
mufcles , comme  on  en  refTent  aprèsde  grandes 
fatigues,  fur-tout  dans  les  jambes  & dans  les 
lombes;  une  difficulté  extrême  de  marcher, 
principalement  quand  il  faut  monter  ou  defeen- 
dre  ; un  fentiment  douloureux  le  matin  en  s’é- 
veillant , comme  fi  on  avoit  tous  les  membres 
& tous  les  mufcles  fatigués  ou  rompus. 

Symptôme  du  Scorbut  dans  fon  augmentation, 

. La<refpiration  devient  courte  , difficile,  &£ 
manque  prefque  tout-à-fait  aux  moindres  mou- 
vemens  ; les  jambes  enflent  & défenflent , & on 
y éprouve  un  fentiment  de  pefanteur,  avec 
des  taches  rouges,  brunes,  jaunes,  violettes; 
le  teint  devient  plombé  ; la  bouche  commence 
à fentir mauvais^ les  gencives  font  gonflées  6z 
do.uloureufes , on  y lent  de  la  chaleur  6c  de  la 
démangeaifon , & elles  faignent  pour  peu  qu’on 
les  prefîe  ; les  dents  font  à découvert  par  l’écar- 
tement des  genciv  es,  & elles  branlent  dans  leurs  N 
alvéoles  ; différentes  douleurs  vagues  caufent 
xles  tourmens  inexprimables  dans  toutes  les 
parties  du  corps , tant  intérieures  qu’extérieu- 
res, dans  la  plevre,  dans  l’edomac,  dans  les 
muffins , dans  le  foie',  dans  la  rate , &c.  enfin 
differentes  hémorrhagies,  mais  peu  confidéra-; 
blés  dans  ce  période. 


Symptômes  du  Scorbut  dans  fin  ctati 
Les  gencives  s’enflamment , faignent , s’ulcè- 
rent, Tentent  une  odeur  cadavéreufe  , & fe  gan- 
grènent; les  dents  s’ébranlent,  jauniffenr,  noir- 
cillent , fe  carient;  une  falivation  fpontanée  , 
fouvent  fort  copieufe&  d’une  odeur  très  féti- 
de ;des  ulcérés  à la  langue , au  palais,  à la  gorge*, 
qui  s’étendent  le  long  de  l’œfophage,  & qui'cau- 
fent  des  douleurs  cruelles  pour  avaler  les  all- 
ions folides  liquides  ; l’enfîüre  des  jambes  * 
du  vifage  & généralement  de  tout  le  corps  ; la 
peau  jaune  & livide  ; ^engorgement  l’obf- 
truftion  des  vifceres  du  bas-ventre  , fur-tout  du 
foie  & de  la  rate  : il  fe  forme  des  anneanx  vari- 
queux aux  veines  ranines  ; il  furvient  des  hé- 
morrhagies , fouvent  mortelles , par  la  peau 
meme  fans  apparence  de  plaie , par  les  levres  * 
les  gencives  , la  bouche  , le  nez  , les  pou- 
mons , l’eflom3C , le  foie  ,.îa  rate  , le  pancréas  * 
les  inteftins , la  matrice , les  reins , &c.  ; il  fe 
forme  par  tout  le  corps , fur  tout  aux,  jambes., 
des  ulcérés  de  très-mauvais  carü&ere,  opiniâ- 
tres , qui  ne  cedent  à aucun  reraede , qui  dégé- 
nèrent facilement  en  gangrené,  qui  paffent  d’un 
endroiten  un  autre,  & qui  répandent  une  odeur 
très  fétide.  On  obferve  quelquefois  auffi,  dans 
ce  période , des  écailles  fur  la  peau  , une  efpece 
de  gale,  une  petite  lepre  feche  ; le  fang  tiré  des 
veines  a fa  partie  fîbreufe  noire  , grofiîere , gru- 
meleufe  &:  cependant  diffoute , & la  partie  fé- 
reufe  efl  falée , âcre , couverte  à fa  furfàce  dune 
mucofite  jaune , verdâtre  ; on  fent  des  douleurs 
vives,  lancinantes,  rongeantes,  qui  paffent  vite 
d’un  endroit  en  un- autre,  & qui  augmentent 
pendant  la  nuit , dàn$  tous  les  membres , dans 
ks  jointures,  dans  les  os,  dans  les  vifceres  du 


. 


bas- ventre;  il  paroit  fur  la  peau  des  taches 
livides. 

Symptômes  du  Scorbut  fur  fa  fin. 

On  relient  différentes  fievres  ardentes  , ma- 
lignes, intermittentes  de  toute  efptce,  vagues* 
périodiques , continues , qui  produifent  l’atro- 
phie , des  vomiffemens , des  diarrhées , des 
dysenteries,  le  tenefme , la  lienterie  , des  in- 
fomnies  cruelles,  des  ftranguries , Iaphthifie, 
les  convulfions , les  tremblernens , la  paraly fie, 
l’hydropilie,  les  retiremens  des  membres , des 
taches  noires  , des  vomifferaens  de  fang,  des 
déje&ions  fanguines , la  putréfadion  & la  corr- 
fomption  du  foie , de  la  rate , du  pancréas , du 
méfentere,  une  contagion  prompte. 

En  refléchifîant  fur  les  Obfervations  que  je 
Vais  donner,  on  y raffemblera  fur  lesdifférens 
malades  qui  en  font  le  fujet,  tous  lesdifférens 
fymptômes  du  Scorbut  décrits  ci-deffus. 

Lorfque  le  Scorbut  efl  parvenu  au  troifieme 
& au  quatrième  période , alors  il  efl  impoffible 
de  pouvoir  rétablir  le  fang  ni  les  autres  humeurs 
qui  font  dans  un  état  de  diffolution  & de  putré- 
fa&ion  éminenres  , ni  rétablir  les  refforts  des 
folides,  fur-tout  l’edomac  & les  inteftins  qui 
font  dans  un  relâchement  considérable , fans  les 
fecours  d’un  aliment  capable  de  réfifter  & de 
détruire  la  putridité  des  humeurs  : ce  font -là 
les  effets  de  la  Poudre  antifcorbutique  reftau- 
rante  & de  l’Elixir  auffi  antifcorbutique.  Je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  fur  les  propriétés  de 
ces  deux  fpécifiques,  puifque  tont  ce  que  je 
pourrois  dire  n’ajouteroit  rien  de  plus  frappant 
aux  faits  qui  vont  être  rapportés. 

Je  dirai  feulement  que  la  Poudre  antifcorbu* 
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tique  refîaurante  & l’Elixir  aufliantifcorbutï- 
que,  font  deux  fpécifiques  auffiaffurés dans  le 
Scorbut  invétéré,  que  le  mercure  l’eft  dans  la 
Vérole  confirmée , & que  leurs  effets  fur  le  vi- 
rus  fcorbutique  font  aufll  prompts  que  ceux  du 
mercure  fur  le  virus  vérolique  ; & que  dans  le 
cas  de  dyffenterie  Si  de  tenefme,  ils  opèrent 
par  leurs  vertus  balfamiques  Si  déterfives , des 
effets  furprenans  fur  les  ulcérés  des  inteftins. 
J’ajouterai  encore  que  ce  font  des  préfervatifo 
de  cette  maladie,  lorfqu’elle  ne  fait  que  com*. 
mencer,  en  ce  qu’ils  empêchent  qu’elle  ne  de- 
vienne plus  grave  , Si  qu’on  trouvera  dans  l’u- 
fage  de  ce  remede  tout  à la  fois  l’utile  & l’a- 
gréable, chofe  rare  dans  la  Pharmacie. 

Rien  n’eff  plus  ordinaire  dans  cette  maladie  * 
quand  elle  eft  parvenue  à un  certain  degré , que 
d’entendre  dire  que  les  malades  font  fans  ref- 
fources  : cependant  pîufieurs  mois  fe  pafltni 
dans  cette  idée , & pendant  ce  temps  là  elle  fait 
de  fi  grands  progrès  qu’elle  devient  enfin  incu- 
rable , parce  que  les  malades  tombent  dans  l’a- 
trophie ou  confomption  de  tout  le  corps,  Si  de 
cet  état  dans  le  marafme  qui  en  eft  le  dernier 
degré;  ils  périffent  prefque  toujours  dans  la 
dyffenterie  & le  tenefme  par  la  gangrené  des 
inteftins , & dans  la  diarrhée  Si  lienterie  par  la 
paralyfie  de  ces  vifceres  , & dans  l’enflure  des 
jambes,  du  vifage  Si  généralement  de  tout  le 
corps  par  l’hydropifie  du  bas- ventre. 

Rien  de  plus  ordinaire  encore  dans  cette  ma- 
ladie , que  de  voir  confeiller  Si  de  décider  les 
Scorbutiques  dans  des  états  du  Scorbut  portés 
au  plus  haut  degré , comme  dans  la  diarrhée  St 
dyffenterie  invétérées , à s’embarquer  pour 
France,  pour  chercher  dans  ce  climat,  tant  par 
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{rapport  au  changement  d’air , que  par  les  fe- 
cours  des  minières  de  fanté , les  reffources 
néceflaires  à leur  guérifon  : cependant  nous 
voyons  par  l’expérience  journalière , que  prêt 
que  tous  deviennent  vidimes  de  ce  voyage. 
Les  uns  périment  dans  la  traversée  , les  autres 
en  arrivant  fur  les  côtes  de  France  par  la  révo- 
lution du  nouveau  climat.  Il  eftdonc  de  la  der- 
nière conféquence  d’avertir  les  Scorbutiques 
du  danger  oîi  ils  s’expofent  de  s’embarquer 
dans  de  pareils  états  du  Scorbut. 

Je  n’ignore  pas,  malgré  les  cures  importantes 
que  ces  fpécifiqiies  ont  opérées,  qu’on  a cher- 
ché à les  critiquer , même  dans  des  cas  oit  on 
avoit  jugé  la  maladie  incurable  : on  a voulu 
enfuite  m’imiter  ; mais  on  n’a  pas  réufli. 

Je  puis  cependant  afïurer,  malgré  la  criti- 
que, que  fi  les  malades  ont  foin  d’obferver 
exa&ement  le  régime  qui  leur  fera  prefcrit,  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  l’on  croit  être 
fans  reflource  y trouveront  leur  guérifon, 
comme  l’ont  trouvée  ceux  qui  vont  faire  le  fu- 
jet  de  mes  Obfervations  ; & dans  le  cas  où  cette 
maladie  ne  fera  pas  trop  invétérée , les  malades 
peuvent  être  allurés  d’une  prompte  guérifon. 

Si  l’on  réfléchit  à préfent  fur  le  nombre  con- 
fidérable des  perfonnes  de  tout  âge  qui,  après 
avoir  épuifé  toutes  les  reffources  ordinaires  de 
l’art,  périflent  du  Scorbut , on  verra  combien 
il  efl  intéreffant  que  quelqu’un  fe  foit  occupé  à 
chercher  & à trouver  le  remede  fpécifique 
contre  cette  maladie. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut , ont 
obfervé  que  depuis  plus  d’un  fiecle  cette  ma- 
la  je  eft  devenue  le  fléau  de  l’Europe,  & la 
regardent  comme  incurable  , fur -tout  quand 
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elle  eft  parvenue  au  troifieme  oZ  au  quatrième 
période,  parce  que  les  fpécifiques  manquent. 
Les  Scorbutiques  peuvent  à préfentfe  rafîurer 
fur  le  pronoftic  : en  lifant  mes  Obfervations,  ils 
verront  que  prefque  tous  les  malades  qui  ont 
été  traités  & guéris  par  ma  Poudre  & Elixir  an- 
tifcorbutiques,  a voient  le  Scorbut  porté  au  plus 
haut  degré , qu’ils  étoient  réduits  dans  des  états 
défefpérés , & fur  lefquels  on  avoir  déjà  épuifé 
toutes  les  reffources  ordinaires  de  Part  ; ils 
verront  encore  que  prefque  toutes  les  cures 
que  mon  fpécifîque  a opérées,  ont  été  faites 
dans  la  faifon  la  plus  critique  pour  les  Scorbu- 
tiques, comme  il  fera  dit  ci-après. 

J’exhorte  cependant  les  malades  attaqués  du 
Scorbut,  quand  ils  verront  des  fymptômes  du 
troifieme  & du  quatrième  période  , de  ne  pas 
attendre  , pour  fe  faire  traiter , que  cette  mala- 
die foit  trop  invétérée , &C  fur-tout  dans  le  cas 
de  diarrhée  , de  dyfîenterie  & d’enflure  des 
jambes  & généralement  de  tout  le  corps;  car 
il  en  eft  de  mon  fpécifîque  pour  le  Scorbut , 
comme  du  mercure  pour  la  Vérole  f c’eft-à-dire 
que  lorfque  la  Vérole  eft  portée  à un  certain 
degré , k mercure , quoique  le  fpécifîque  affuré 
contre  cette  maladie  , y devient  fouvent  inu- 
tile , parce  qu’elle  eft  devenue  incurable  : dans 
ces  cas , on  eft  obligé  de  fe  borne?  à une  cure 
palliative. 

La  faifon  la  plus  fâcheufe  à Saint-Domingue 
pour  les  Scorbutiques  , eft  depuis  le  mois  d’oc- 
tobre jufqu’au  mois  de  mars , par  rapport  aux 
pluies  qui  régnent  dans  ce  temps-là  , à Pair 
froid , humide  & falin  qu’on  refpire , à la  tranf- 
piration  fupprimée  : aufîi  voit-cn  dans  cette 
faifon  le  Scorbut  fe  déclarer  par  les  fyrnptô- 
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mes  les  plus  cruels , par  des  diarrhées  féreufes  , 
des  dysenteries,  lettnefme,  lalienterie,  une 
faîivation  fpontanée,  auffi  fréquente  qu’abon- 
dante ; la  pourriture  des  gencives  ; des  ulcérés 
à la  langue  , au  palais  à la  gorge , qui  exhalent 
line  odeur  cadavéreufe  , & qui  fe  terminent 
prefque  toujours  par  la  gangrené  ; des  hémor- 
rhagies par  la  bouche  & par  le  fondement  ; le 
gonflement  & Pobflru&ion  des  vifct  res  du  bas- 
ventre  , fur  tout  du  foie  & de  la  rate  ; des  coli- 
ques de  toutes  efpeces,  des  infomnies  cruelles  , 
de  fréquentes  défaillances  , une  oppreffion  de 
poitrine , la  refpiration  courte  & difficile  , l’en- 
flure des  jambes , du  vifage  & généralement  de 
tout  le  corps,  qui  fe  terminent  prefque  tou- 
jours par  Phydropifie  du  bas-ventre  ; la  peau 
devenir  jaune  & livide  , les  ulcérés  devenir 
très-mauvais,  la  diffolution  & la  pntréfa&ion 
du  fang  6 1 des  autres  humeurs  portées  au  plus 
haut  degré. 

Lafaifon  la  pîusproprepourles  Scorbutiques 
eft  l’été  , par  rapport  à la  chaleur  > à Pair  qui  eft 
plus  doux , moins  humide  & moins  falin  , à la 
tranfpiraiion  qui  eft  plus  abondante  : auffi  je 
confeille  aux  malades  qui  s’apercevront  dans 
cette  faifon  de  quelques  affe&ions  fcorbuti- 
ques , de  faire  ufage  de  mon  fpccifique  ; ils  ob- 
tiendront une  prompte  guérifon,  & prévien- 
dront par  ce  moyen  tous  les  cruels  accidens 
que  cette  maladie  caufe  dans  les -temps  des 
nords. 

Les  Scorbutiques  trouveront  dans  Pufage  de 
mon  fpécifique  un  grand  avantage;  c’eft  celui 
de  pouvoir  fe  traiter  & fe  guérir  cux-memes  % 
en  fuivant  exa&ement  la  méthode  que  j’indi- 
que, qui  eft  des  plus  aifées,  & que  je  donne* 


rai  avec  le  remede,  Cet  avantage  ert  encore 
des  plus  grands  pour  les  Habitans,  puifqu’ils 
feront  bien  aflurés  d’avoir  chez  eux  un  des  ac- 
ceffoires  qui  concourt  le  plus  avec  mon  fpéci- 
fique  à leur  gtiérifon. 

Quant  à la  durée  du  traitement,  cela  dé- 
pend de  Tancienneté  de  la  maladie  & de  fes  dif- 
férens  degrés  ; c’eft*  à dire , que  plus  le  mal  ert: 
invétéré  , plus  il  faut  de  temps  pour  le  détruire. 
On  confultera  à ce  fu jet  mes  Obfervations , qui 
doivent  fervir  de  réglé:  effe&ivement  on  y 
verra  que  vingt  jours  de  l’ufage  de  ma  Poudre 
& Elixir  antifcorbutiques  ont  fuffi  pour  guérir 
leScorbut  qui  n’étoit  pas  trop  invétéré,  &l  qu’il 
en  a fallu  trente  quand  cette  maladie  a été  in- 
vétérée ; mais  il  y a des  cas  où  il  faut  nécef- 
fairement  en  faire  ufage  pendant  quarante 
jours  , comme  on  le  verra  par  mes  Obfer- 
vations. 

En  conféquence  j’ai  divifé  mon  remede , par 
rapport  aux  différens  degrés  du  Scorbut,  en 
trois  traitemens , l’un  de  vingt  jours , l’autre  de 
trente,  & le  troifieme  de  quarante  jours. 

Et  afin  que  les  malades  attaqués  du  Scorbut 
puifl'ent  être  à portée  defe  procurer  prompte- 
ment & commodément  ce  spécifique,  j’ai  éta- 
bli dans  la  Colonie  deux  Bureaux  , l’un  au  Port- 
au-Prince  , à l’Imprimerie  Royale  , & l’autre  à 
Saint-Marc,  chez  M.  Lubin  , Négociant,  où 
l’on  trouvera  ce  remede  avec  la  maniéré  d’en 
faire  ufage  & un  recueil  d’Obfervations  fur 
cette  maladie. 

On  pourra  aufii  fe  procurer  ce  remede  par 
la  Pofte , en  payant  le  port. 

Les  malades  pourront  m’envoyer  leurs  mé- 
moires à confulter , en  affranchiflant  le  port; 
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}’y  répondrai  avec  la  même  exaâitude  que  j’aî 
toujours  eue. 

Ce  remede  peut  être  tranfporté  en  tous  lieux, 
foit  par  mer  ou  par  terre , & fe  conferver  bien' 
des  années  fans  rien  perdre  de  fa  vertu. 

Première  Observation. 

Le  ij  mai  1768,  je  fus  appelle  pour  voir 
Mde  A rnoux , attaquée  depuis  1 8 mois , d’abord: 
d’une  diarrhée  fcorbutique  qui  dégénéra  en  dy  f- 
fenterie  compliquée  du  tenefme,  qui,  malgré 
tous  les  remedes  qu’on  lui  avoir  adminiftrés, 
Tavoit  réduite  dans  un  état  de  phthifie  , porté 
au  plus  haut  degré,  & qu'on  regardoit  depuis- 
long -temps  comme  incurable.  Les  inteftins 
étoient  ulcérés , & les  déje&ions  des  excrémens 
éîoient  chargées  de  beaucoup  de  pus  fanguino- 
lent  ; enfin  cette  Dame  étoit  jugée  fans  ref* 
fource  & à la  veille  de  périr  : je  la  mis  à l’u- 
fage  de  la  Poudre  antifcorbutique  reftaurante 
& de  l'Elixir  ; le  quarantième  jour  elle  a été 
guérie  radicalement. 

I L 

Le  15  mars  1768  , M.  Criquet  vînt  me  con- 
fulter.  Il  ét ott  attaqué  depuis  long  temps  d’une- 
affe&ion  fcorbutique  qui  lui  caufoit  les  douleurs 
les  plus  vives  dans  tour  le  bas-ventre  ; la  rate 
étoit  très-gonflée,  l’eftomac  faifoit  mal  fes  fonc- 
tions ; il  avoit  déjà  pris  différens  remedes, 
mais  fans  fuccès  : je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Pou- 
dre & de  l’Elixir  qu’il  prit  chez  lui , & dans  un 
mois  il  a été  radicalement  guéri. 

m, 

Le  28  août  1768  , je  fus  appelle  pour  voir 
M.  Faxardo,  Fermier  du  Bac,  attaqué  d’une 
afte&ion  fcorbutique  qui  fe  déclara  par  une 


falîvation  fpontaneedes  plus  copieufes,  fuivîe 
de  la  gangrené  à toutes  les  gencives  , qui  le  ré- 
duifit  en  très-peu  de  tempsdans  un  état  à faire 
craindre  pour  fes  jours  : je  le  mis  à l’ufage  de 
la  Poudre  antifeorbutique  , &c.  Il  obferva  le 
régime  -avec  toute  l’exa&itude  poffible  ; le 
douzième  jour  il  fut  à l’abri  de  tout  accident, 
& le  vingt*  cinqueme  il  fut  radicalement  guéri. 

IV. 

Le  18  juin  1769,  M.  David  , Habitant  au 
Quartier  du  Dondon  ^ me  confulta  fur  une 
diarrhée  qu’il  avoit  depuis  long  temps  : je  le 
mis  à l’ufage  de  la  Poudre  reftaurante  antifeor- 
butique, &c.  Il  a été  guéri  en  peu  de  temps. 

V. 

Dans  le  moisd’aout  1769  , M.  D.igange  fut 
attaqué  d’une  rougeole  maligne  qui  fut  fuivie 
de-dyffenterie  avec  tenefme  : je  prévins  tous 
les  accidens  que  ces  maladies  entraînent  par 
l’ufage  de  la  Poudre  reftaurante  antifeorbuti- 
que , St  dans  fix  jours  il  fut  guéri. 

La  dyflenterie  & la  diarrhée  font  très-fou- 
vent  des  fuites  facheufes  de  la  rougeole  & de 
la  petite  vérole  maligne  qui  font  périr  beau- 
coup de  malades. 

VI. 

Le  6 janvier  1770,  M.  de  Quintieux  vint 
chez  moi  pour  être  traité  d’une  diarrhée  feor- 
butique , avec  fievre  continue  ; les  pieds  & les 
jambes  étoient  enflés , & le  vifage  bouffi  (ly  mp- 
tônus  fâcheux  dans  cette  maladie  ) : je  le  mis 
à l’ufage  de  la  Poudre  antifeorbutique  & de 
l’Elixir  ; le  huitième  jour,  la  digeftion  fe  fai— 
foit  très -bien,  il  reprenoit  des  forces  & de 
l'embonpoint;  mais  le  treizième  jour  , je  le 
furpris  dans  fa  chambre  à manger  un  plat  de 
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petit  poîs  qu’il  avoît  envoyé  chercher  à mon 
infu  : il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fon  impru- 
dence. Il  retomba  dans  fon  premier  état  ; & à 
la  veille  de  s’embarquer  pour  France,  je  lui 
repréfentai  qu’il  ne  réfifteroit  pas  à ce  voyage  : 
malgré  tout  ce  que  je  pus  lui  dire  , il  partit. 
J’ai  appris  qu’il  étoit  mort  peu  de  jours  après 
fon  arrivée.  ' 

VII. 

Ley  janvier  1770,  M.  Beaujouan, cadet, me 
fit  prier  de  pafTer  chez  lui.  Il  étoit  attaqué  de- 
puis un  an  d’une  chaleur  dans  tous  les  inteflins , 
qui  lui  caufoit  fouvent  des  douleurs  très-aiguës  ; 
il  avoit  fait  ufage  de  tous  les  remedes  adoucif- 
fans , fans  aucun  fuccès  : il  foupçonnoit  que 
depuis  long-temps  on  lui  avoit  donné  quelques 
corrofifs  ; mais  fa  maladie  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  affe&ion  fcorbutique.  Il  fut  confeillé  par 
une  perfonne  de  l’Art  de  fe  mettre  à l’ufage  de 
ma  Poudre  ; en  quatorze  jours  il  a été  radica- 
lement guéri. 

VIII. 

• Dans  l’année  1769  , M.  Fildié  , Habitant  à 
Rocou , quelque  temps  après  que  je  l’eus  traité 
& guéri  de  la  pbthifie  pulmonaire,tuberculeufe, 
ulcérée,  fut  attaqué  d’une  dyflenterie  fi  vio- 
lente , avec  fievre  & colique  confidérable 
qu’elle  le  rcdnifit  en  peu  de  jours  dans  un  état 
à faire  craindre  pour  fa  vie  ; la  foiblefle  étoit 
fi  grande  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  de  fe  le- 
ver de  fon  lit  : je  le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  ; 
dans  dix-huit  jours  il  a été  guéri  radicalement. 

IX. 

Le  12  juillet  1770,  M.  la  Grippiere,  demeu- 
rant rue  Efpagnole  , me  fit  prier  de  l’aller  voir. 
Il  étoit  attaqué  depuis  dix-huit  mois  d’une  diar- 


(M)  , 

thée  fcorbutique  qui  l’avoit  réduit,  malgré  tOU3 
les  remedes  qui  lui  avoient  été  adminitfréspar 
plufieurs  personnes  de  l’Art,  dans  l’état  le  plus 
trifte  , comme  on  peut  en  juger  par  les  fy  mptô- 
xnes  fuivans  : fievre  continue,  infomnie,  toux 
fréquente,  avec  oppreflion  & vomiflemens  qui 
l’empêchoient  de  fe  tenir  couché , & l’obli- 
geoient  de  pafler  la  nuit  dans  un  fauteuil  ; les 
gencives  faigneufes  &l  ulcérées  , rendant  une 
fanie  purulente  , extrêmement  putride  ; les 
dents  décharnées  & toutes  ébranlées  ; enflure 
générale  de  tout  le  corps , fur*  tout  au  vifage  ; 
enfin  , prévenu  de  mettre  ordre  à fes  affaires  , 
n’y  ayant  plus  de  reflources  dans  fon  état.  Je 
le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  antifcorbutique  6z 
de  l’Elixir  ; dans  quinze  jours  tous  ces  fymprô- 
mes  difparurent,  6c  le  trente-quatrieme  il  a 
été  guéri  radicalement. 

X. 


Le  io  o&obre  1770 , M.  Dulou  , demeurant 
rue  du  Viarché-aux-Blancs  , me  confulta  fur  la 
diarrhée  (corbutique  qu’il  avoit  depuis  quinze 
mois , laquelle , malgré  tous  les  remedes  qui  lui 
avoient  été  adminiftrés  par  plufieurs  perfonnes 
de  l’Art , avoit  fait  tant  de  progrès , qu’il  étoit 
tombé  dans  la  lientei  ie  ; l’eftomac  n’étoit  plus 
en  état  de  fupporter  le  moindre  aliment,  puif- 
qu’il  les  rendoit  tels  qu'il  les  prenoit , ou  à moi- 
tié digérés  ; le  fang  6c  les  humeurs  qui  en  éma- 
nent étoient  devenus  fi  âcres  , fur  tout  la  fali ve, 
que  la  langue  , les  gencives  , l’intérieur  des 
joues  6c  le  palais  étoient  dans  un  état  de  cor- 
rofion  fi  grande,  qu’il  ne  lui  étoit  plus  pof- 
fible  de  mâcher  aucun  aliment  folide,  ni  ava- 
ler aucune  boiffon  chaude , comme  bouillon, 
&c.  fans  fouffrir  les  plus  vives  douleurs  : je  le 
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mis  à l’ufage  de  la  Poudre  antîfcorbuîîque  Bt 
de  l’Elixir  ; le  vingtième  jour  il  a été  radicale- 
ment guéri. 

o X I. 

Le  1 5 o&obre  1770 , M.  Servet , demeurant 
rue  Efpagnole , me  û r prier  de  l’aller  voir.  Il 
étoit  attaqué  depuis  neuf  mois  d’une  diarrhée 
fcorbutique  , qui  avoit  dégénéré  en  lienterie  , 
avec  corrofion  à la  langue  * aux  gencives,  aux 
joues  & au  palais,  ne  pouvant  mâcher  aucun 
aliment  folide,  ni  boire  aucun  bouillon  chaud  , 
fans  fouffrir  des  douleurs  très* vives:  je  le  mis 
à l’ufage  de  la  Poudre  antifcorbutique  6c  de 
l’Elixir  ; dans  dix-huit  jours  il  a été  radicale- 
ment guéri. 

/ . X 1 1 

Le  8 janvier  1770,  M.  Manavit,  Habitant 
à la  Mine , étant  au  Cap  pour  caufe  de  mala- 
die , me  fit  prier  de  l’aller  voir.  Il  étoit  atta- 
que d’une  diarrhée  fcorbutique,  avec  fievre 
continue  , les  pieds  6z  les  jambes  très-enflés  : 
je  le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  antifcorbuti- 
que & de  l’Elixir;  dès  les  premiers  jours  il 
commença  à en  reffentir  les  bons  effets , 6c  le 
dix-huitieme  il  a été  radicalement  guéri. 

X 1 1 L 

Le  28  oélobre  1770  , M.  Viviez  aîné,  Né- 
gociant au  Cap  , m’envoya  prier  de  palier  chez 
lui.  Il  étoit  attaqué  depuis  long-temps  d’une 
dyffenterie  fcorbutique  & d’un  tenelme  des 
plus  violens  qui  lui  caufoir  des  envies  conti- 
nuelles d’aller  à la  Celle  ; 6c  à chaque  fois , I’in- 
teftin  reclum  fe  renverfoit,  lortoit  de  trois  tra- 
vers de  doigt  en  dehors , 6c  étoit  criblé  d’une 
quantité  prodigieufe  de  petits  ulcérés  qui  four- 
niffoient  beaucoup  de  pus  faigneux  , très-cor- 


tbfTf  : cet  accident  qu’cn  a'voït  toujours  pris 
pour  des  hémorrhoïdes , éioit  accompagné 
de  fievre  continue  & de  bouffiflure  au  vifage. 
Je  le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  antifcorbutique 
& de  l’Elixir  : le  vingtième  jour  du  traitement 
tous  ces  fymptômes  difparurent , les  fondions 
fe  rétablirent , le  malade  dormoît  très-bien, 
Teprenoif  des  forces  & de  l’embonpoint , digé- 
roit  comme  en  pleine  'fan-té-,  & n’alloit  à la 
felle  que  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Com- 
me les  excrémens  avoient  alors  beaucoup  de 
confiftance  , ils  lui  caufoienî , en  paflant  par 
Tinteftin  reclam , une  douleur  très- vive  : cette 
douleur  étoit  inévitable,  parce  que cët-intefrm 
fe  trôuvoit  parfemé  d’autant  de  cicatrices  qu’il 
svoit  eu  de  petits  ulcérés  ; que  n’étant  pas  en- 


core  affez  fouples  , elles  empêchoient  que  l’in- 


teftin  ne  fe  prêtât  librerhent  à la  fortie  des  ex- 
crémens.  Ce  même  jour,  le  malade  voulut 
ceffer  le  traitement  ; lui  représentai  que  "le 
virus  feorbutique  n’étoit  pasentiérement  dé- 
truit , qu’il  falloir  au  moins  quinze  jours  de 
plus  pour  finir  la  cure  , que  pendant  ce  temps- 
là  les  cicatrices  fe  ramolliraient  , 6z  qu’alors 
l’inteflin  nclum  fe  prêteront  facilement  à la 
fortie  des  excrémens , & que  la  douleur  cefle- 
roit.  Mes  repréfentations  furent  inutiles  : il 
appella  un  Médecin  de  cette  Ville,  qui,  par 
complaifance  , lui  fit  quitter  mon  remede,  fe 
réferVant  cependant  de  le  lui  faire  reprendre, 
s’il  furvenoit  quelque  dérangement  imprévu  ; 
en  conféquence  il  ordonna  au  malade  l’ufage 
des  pommes  cuites,  des  plantes  antifeorbuti- 
ques  dans  les  potages  & de  la  viande  rôtie  Tout 
ce  que  j’avois  prévu  n’arriva  malheureufement 


tôt  : le  malade  retomba  dans  fon  prer 
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mier  état , & de  plus , dans  une  grande  foibleffe.* 
Le  neuvième  jour  il  fallut  recommencer  à re- 
prendre mon  remede , mais  le  fuccès  ne  fut  pas 
aufli  heureux  que  la  première  fois  ; cependant 
-le  16e  jour  les  plus  fâcheux  accidens  avoient 
-cédé , mais  les  forces  ne  venoient  point  : je  le 
mis , pour  toute  nourriture , au  lait  de  vache  : 
dans  le  temps  qu’il  commençoit  à le  bien  digé- 
- rer  , on  fit  une  confultation  de  deux  Médecins 
qui  fe  chargèrent  du  malade.  Malgré  tous  leurs 
*foins , il  ne  put  fe  relever  de  fon  dernier  ac- 
cident , & mourut  quinze  jours  après. 
f Cette  obfervation  démontre  clairement  qu’on 
ne  doit  jamais  déranger  ni  ceffer  un  remede  qui 
opéré  de  bons  effets,  qu’après  qu’on  eff  bien 

* alluré  que  les  caufes  de  la  maladie  font  entié- 

* rement  détruites. 

X I V. 

Le  28  novembre  1770,  M.  Audebert,  ré- 
fidant  au  Cap , me  confuîta  fur  la  diarrhée  fcor- 
butique  qu’il  avoit  depuis  long-temps , avec 
corrofion  à la  langue  & aux  gencives , & fievre 
continue  : je  le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  anti- 
fcorbuîique  & de  l’Elixir  ; le  vingt-lixieme  jour 
il  fut  guéri.  Je  lui  prefcrivis  le  régime  qu’il 
devoit  tenir.  Ce  même  jour  il  reçut  de  France 
uue  nouvelle  des  plus  fâcheufes , qui  lui  caufa 
' im  chagrin  fi  grand,  qu’il  lui  ôta  toute  envie 
de  prendre  aucun  aliment , & entièrement  le 
fommeil;  la  fievre  s’empara  de  lui:  cet  acci- 
dent le  conduifit  bientôt  au  tombeau. 

X V. 

Le  24  juillet  1769,  M.  Blanchard,  Boulan- 
: ger  au  Cap  , me  fit  prier  de  l’aller  voir  ; il  étoit 
depuis  long-temps  attaqué  d’une  diarrhée  fcor- 
butique  , avec  fievre  lente  continue  : je  le  mis 
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à l’ufage  de  la  Poudre  antilcorbutîque  & de 
l’Elixir;  dans  22  jours  il  fut  guéri.  Je  lui  pref- 
crivis  alors  le  régime  qu’il  devoit  tenir  ; au 
lieu  de  le  fuivre  , il  ne  fe  nourriffoit  que  de 
viande  & de  poiffon  falé  (alimens  qui  font  au 
nombre  des  caufes  du  Scorbut  ).  Il  ré fifta  quel- 
que temps  à ce  régime , & à la  fin  il  retomba 
dans  la  diarrhée.  Il  m’envoya  demander  pour 
cinq  à fix  jours  de  mon  remede  ; il  opéra  tou- 
jours de  bons  effets  ; mais  dès  qu’il  étoit  un 
peu  rétabli , il  recommençoit  fon  régime  or- 
dinaire. Il  fit  ce  manege  pendant  quatre  à cinq 
mois  ; à la  fin  il  fuccomba  tout-à*fait.  Il  m’en- 
voya chercher;  mais  il  n’y  avoit  plus  de  ref- 
fburce  , puifque  les  inteftins  étoient  dans  un 
état  de  paralyfie  : je  le  prévins  que  je  ne  pen- 
fois  pas  que  mon  remede  put  opérer  aucun 
bon  effet  ; il  mourut  1 5 jours  après. 

Que  falloit-il  à ces  trois  derniers  malades 
pour  guérir  6C  jouir  d’une  parfaite  fanté  ? i°. 
Que  M.  Viviez  continuât  quinze  jours  de  plus 
l’ufage  de  mon  remede,  pour  détruire  entière- 
ment le  virus  fcorbutique.  20.  Que  M.  Blan- 
chard fût  exaft  à fuivre  le  régime  que  je  lui 
avois  prefcrit.  30.  Que  M.  Audebert  ne  s’af- 
feftât  pas  de  la  nouvelle  fâcheufe  qu’il  avoit 
reçue. 

XVI  et  XVII. 

Le  22  juillet  1769  , M.  Berard  , demeurant 
au  Cap , 6c  a&uellement  Habitant  au  Quartier 
du  Dondon,  envoya  chez  moi  une  Négreffe 
attaquée  d’une  diarrhée  fcorbutique  invétérée, 
6c  dans  un  état  de  phthifie  : je  la  mis  à l’ufage 
de  ma  Poudre  &C  de  l’Elixir;  en  26  jours  elle 
a été  guérie  radicalement. 

• Une  autre  Négreffe  appartenante  à une  De-> 
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moifelle  de  fa  connoiffance , attaquée  d’utrë 
dyffenterie  & tenefme,  avecdéjeétion  de  ma- 
tières purulentes  , qu’il  envoya  à peu  près 
dans  le  même  temps  , fut  mife  à l’ufage  de  ma 
Poudre,  &c.  en  24  jours  elle  a été  radicale* 
ment  guérie. 

X V I I ï. 

Au  mois  d’août  1769,  Me  Buglet , Procu- 
reur au  Cap,  avoit  un  Negre  & une  Négrefîe 
attaqués  tous  les  deux  d’une  diarrhée  fcorbuti- 
que  ; le  Negre  étoit  dans  une  phthifîe  confir- 
mée : je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  fil  de 
mon  Elixir  ; il  a été  radicalement  guéri  en  iS 
jours. 

Et  la  Négrefîe  que  je  mis  au  même  régime-* 
le  fut  dans  11  jours. 

Quelque  temps  après  j’ai  traité  encore  chez 
lui  une  petite  Négrefîe  attaquée  depuis  peu 
d’une  diarrhée  : j’tn  arrêtai  les  progrès  par 
•Pufage  de  ma  Poudre  ; & dans  huit  jours  elle 
fut  guérie. 

X ï X, 

Le  13  novembre  1769,  M.  Jouanneaulx, Ha- 
bitant à la  Grande-Riviere , m’envoya  un  Ne- 
gre pour  être  traité  chez  moi  de  la  dyfîenterie 
& d’un  tenefme,  avec  déje&ion  de  matières 
purulentes  : je  le  mis  à l’ufage  de  la  Poudre  an- 
tifcorbutique  & de  l’Elixir;  le  dix- huitième 
-jour  il  a été  radicalement  guéri. 

X X. 

Le  4 oêlobre  1770 , M.  Chiron , Avocat,  fît 
porter  chez  moi  une  Négrefîe  attaquée  du  fcor- 
but  porté  à fon  plus  haut  degré,  comme  il  eft 
aifé  d’en  juger  par  les  fymptômes  fuivans: 
diarrhée  invétérée  , fîevre  lente  continue,  en- 
flure générale  de  tout  le  coips,  des  tumeurs 


caîîeufes  fous  la  peau  des  jambes , dans  un  état 
de  foiblefle  fl  grand  qu’il  lui  étoit  împoflible 
de  fe  tenir  debout.  Je  la  mis  à l’ufage  de  ma 
Poudre  & de  l’Elixir  ; dans  3.0  jours  elle  a été 
guérie  radicalement. 

X X !.. 

Le  14  oftobre  de  l’année  1771  , M.  Lafour- 
cade  , Négociant  au  Cap  > vint  me  confulter  fur 
une  affeéHon  fcorbutique  qu’il  avoit  depuis 
plufieurs  mois  , quis’étoit  manifeftée  d’abord 
par  un  gonflement  &l  une  inflammation  des  gen- 
cives , fuivie  de  fuppuration  ; la  langue  étoit 
excoriée , ce  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  dou- 
leur , fui  -tout  lorlqu’il  mangeoit  : il  avoit  des 
laflitudes  dans  tout  le  corps.  Je  le  mis  à Til- 
lage de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques; 
dans  20  jours  il  a été  guéri  radicalement. 

X X î I. 

Le  i4,novembre  1771  , M.  Garnier,  Maître 
en  Chirurgie  & Habitant  au  Grand  - Badin-, 
Quartier  du  Fort-  Dauphin  , me  fît  prier  de  lui 
envoyer  de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbuti- 
ques  : les  fymptômes  qu’il  avoit  du  Scorbut, 
étoient  une  cruelle  inflammation  qui  lui  occu- 
poit  la  langue  & le  gofler  depuis  plus  de  trois 
mois  , fans  relâche  , i’empêchoitde  parler,  de 
manger,  & fou  vent  d’avaler  l’eau;  les  mufcles 
de  la  langue  étoient  comme  paralytiques  ; il 
avoit  une  falivation  fpontanée  très-abondante, 
& Teflomac  étoit  fl  relâché  qu’il  ne  pouvoit 
manger  aucun  aliment  fans  une  indigeftion. 
Je  lui  envoyai  un  traitement  de  vingt  jours  de 
ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  , qui  a 
fuffi  pour  le  guérir  radicalement. 

XXIII. 

Le  14  décembre  1771  .,Md®  Mofneron  > Ha4 
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bitante  au  Port-Margot , étant  au  Cap  pour 
caufe  de  maladie , m’envoya  prier  de  l’aller 
voir  : elle  étoit  attaquée  depuis  huit  mois  d’une 
diarrhée  fcorbutique  , avec  tenefme  & fievre 
lente  continue  , qui  l’avoit  réduite  , malgré 
tous  les  remedes  qu’on  lui  avoit  adminiftrés  , 
dans  un  état  de  phthifie  ; & ce  qu’il  y avoit  de 
plus  à craindre  dans  fa  nlaladie , c’étoit  la  grof- 
feffe.  Je  la  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  & Elixir 
antifcorbutiques  ; dans  un  mois  elle  a été  guérie 
radicalement , & elle  a eu  un  acouchement  des 
plus  heureux. 

A Saint  Domingue , les  femmes  groffes  font 
affez  fujetr.es  à la  diarrhée  , à la  dyffenterie  & 
au  tenefme  ; les  accidens  que  ces  maladies  cau- 
fent , font  allez  connus  pour  avoir  befoin  de 
rapporter  des  faits. 

XXIV. 

Le  14  décembre  1771  , Mde  Bayeux,  Habi- 
tante au  Port*  Margot , envoya  chez  moi  pour 
me  confuiter  fur  le  Scorbut  qu’elle  avoit  depuis 
bien  des  années,  lequel , malgré  tous  les  reme- 
des qui  lui  avoient  été  adminiflrés  par  plufieurs 
perfonnes  de  l’Art , avoit  fait  tant  de  progrès  , 
qu’il  étoit  parvenu  à fon  plus  haut  degré  , com- 
me il  cft  aile  d’en  juger  par  les  fymptômes  fui- 
vans  : fievre  lente  continue  , les  gencives  ulcé- 
rées , avec  hémorragie  confidérable  , inflam- 
mation à la  langue  & au  palais  , qui  lui  caufoit 
des  douleurs  cruelles  quand  elleavaloit  les  ali- 
mens  , foit  folides  ou  liquides;  une  falivation 
fpontanée  des  plus  copieufes , qui  l’avoit  ré- 
duite dans  un  état  de  phthifie  ; des  rapports  ai- 
gres , des  colliques  confidérables , les  vifceres 
du  bas- ventre  obflrués , la  peau  jeaune,  une  in- 
fomnie  continue  ; enfin , cette  Dame  étoit  à la 


veîlfe  de  périr.  Je  lui  envoyai  de  ma  Poudre  SC 
Elixir  antifcorbutiques  ; dans  quarante  jours 
tous  les  fymptômes  difparurent.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  la  Lettre  qui  eft  inférée  dans  \z  Supplé- 
ment aux  Affiches  Américaines  de  ip/Z  , N°.  14* 

XXV. 

Le  27  décembre  1771  , M.  Pourceli,  Maître 
en  Chirurgie,  demeurant  à Jean-Rabel,  m’en- 
voya un  mémoire  à confulter  fur  le  Scorbut 
qu’il  avoit  depuis  plufieurs  années  , quis’étoit 
déclaré  par  les  fymptômes  fuivans:  une  faliva- 
tion  fpontanée  auffi  fréquente  qu’abondante, 
une  grande  pefanteur  de  tête  , ferrement 
palpitation  de  cœur,  Peftomac  & la  rate  ex- 
trêmement gonflés , beaucoup  de  dégoût  & de 
naufée,  une  grande  difficulté  de  refpirer,une 
grande  foibleffe  dans  le  pouls,  une  fievre len- 
te , une  laffitude  univerfelie , des  taches  rouges 
de  la  largeur  d’un  efealin  & plus  fur  les  cuiffies  , 
les  pieds  & la  partie  inférieure  des  jambes  très- 
enflés  , les  urines  très-rouges  &:  briquetées  ; 
enfin  il  avoit  le  Scorbut  le  plus  invétéré,  & 
porté  à fon  plus  haut  degré.  II  me  pria  en 
même  temps  de  lui  envoyer  de  ma  Poudre  & 
Elixir  antifcorbutiques  , fi  je  croyois , vu  l’ex- 
polé  de  fa  maladie,  que  mon  remede  pût  lui 
procurer  quelque  foulagement , & de  le  remet- 
tre à M.  Foucher,  Négociant  au  Cap  , pour  le 
lui  faire  parvenir.  Je  lui  envoyai  un  traitement 
pour  un  mois,  qui  a fuffi  pour  le  guérir  radi- 
calement. 

X X V L 

Le  29  décembre  1771,  le  R.  P.  Séraphin, 
ancien  Curé  du  Port-Margot , envoya  chez  moi 
chercher  de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbuti- 
ques. Le  Scorbut  avoit  fait  fur  lui  tant  de  pro- 
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grès  , qivîî  Tavoît  réduit , malgré  tous  les  remè- 
des qu’on  lui  avoit  fait  prendre , à deux  doigts, 
de  la  mort , comme  il  eft  facile  d’en  juger  par  les. 
fymptômes  fjivans:une  difTolution  complété 
du  fang  & des  autres  humeurs;  les  pieds 
les  jambes  tellement  enflés  , & fur -tout  le 
vifage , qu’à  peine  pouvoit-il  voir  ; il  avoit  fur 
les  jambes  & fur  les  cuifles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pufhiles  &c  des  ulcérés  très-profonds, 
qui  rendoient  un  pus  d’une  odeur  très- fétide  ; 
des  taches  noires  & livides  fur  la- peau  qui  ref- 
fembloient  à la  gangrené  ;une  foiblefTe  fî grande 
qu’elle  l’empêchon  de  fe  tenir  de  bout;  enfin,, 
une  infomme  continuelle.  Je  lui  envoyai  un 
traitement  d’un  mois  de  ma  Poudre  & Elixir 
antifcorbutiques  : les  fuccès  furent  fi.  heureux, 
que  le  cinquième  jour  l’enflure  générale  de  tout 
fon  corps  fut  diflipée  ; le  vingt- deuxime  , tou- 
tes les  pullules  6c  les  ulcérés  furent  cicatrifés , 
& toutes  les  taches  noires  & livides  avoient 
difparu;  enfin  le  trentième  jour  le  Scorbut  a 
été  entièrement  détruit. 

XXVII. 

Le  12  janvier  1772  , M.  Pillât  de  Villeblaîn 
vînt  me  confulter  pour  une  affc&ion  fcorbuti- 
que  qu’il  avoit  depuis  long-temps,  qui  s’étoit 
roanifeftée  à la  bouche  : il  avoit  les  gencives 
rongées  qui  rendoient  du  pus  d’une  odeur  très- 
fétide;  les  dents  étoient  fi  ébranlées,  qu’avec 
les  doigts  on  pouvoit  les  arracher  toutes  les 
unes  après  les  autres  ; il  avoit  une  inflamma- 
tion à l’extérieur  du  nez,  & l’intérieur  étoit 
excorié,  ce  qui  lui  faifoit  craindre  , avec  jufte 
raifon  , un  chancre  rongeant  ; il  avoir  une  cuif- 
fon  confidérable  en  urinant , une  lafiitude  géné- 
rale dans  tout  le  corps  ; enfin  il  étoit  dans  un 


état  fi  trîfte , qu’on  lui  confeilloit  de  partir  pour 
France , comme  le  plus  prompt  remede  pour  fa 
guérifon.  Je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre 
Elixir  antifcorbutiques  ; dans  vingt  jours  il  a 
été  guéri  radicalement. 

XXVIII. 

Le  15  janvier  1772,  M.  Clerifleau,  Négociant 
au  Cap , me  fit  appeller  pour  voir  une  NégrefTe 
qui  depuis  long  temps  étoit  tombée  dans  une 
maladie  de  langueur  ; fon  Médecin  avoit  décidé 
que  ç’étoit  le  Sçorbut.  Elle  avoit  des  douleurs 
vagues  par  tout  le  corps,  & fur-tout  à la  poi- 
trine, avec  une  fievre  lente  continue;  elle 
tomboit  dans  la  phthiûe.  Je  la  mis  à l’ufage  de 
ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  ; dans  20 
jours  eUe  a été  guérie  radicalement. 

X x 1 X. 

Le  6 février  1773, , M.  Hervier , Lieutenant 
de  Frégate,  me  fit  voir  un  petit  Negre  attaqué 
du  Scorbut.  Il  avoit  les  gencives  extraordinai- 
rement engorgées  & ulcérées,  6 i en  les  preffant 
il  en  fortoit  beaucoup  de  fang  & de  pus  ; le  vi- 
rus fcorbutiqiie  étoit  fi  corrofif , que  la  langue 
en  étoit  toute  corrodée , le  ventre  très- gonflé  ; 
il  tomboit  très-fréquemment  dans  des  défail- 
lances très-grandes.  Je  le  mis  à l’ufage  de  ma 
Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  ; dans  ia 
jours  il  a été  guéri  radicalement. 

X X X. 

Le  10  février  1772 , M.  le  Doux  vint  me 
confulter  fur  une  diarrhée  fcorbutique  qu’il 
avoit  depuis,  fix  mois,  avec  fievre  lente  conti- 
nue , une  bouffifîure  générale  par  tout  le  corps , 
la  peau  extrêmement  jaune,  un  ulcéré  à la 
jambe  gauche.  Je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre 
& Elixir  antifcorbutiques;  dans  vingt  jours  il 
3 été  guéri  radicalement. 


XXXI. 

Le  i mars  1771 , M.  Dolbos , demeurant  au 
Cap,  vint  me  conftilter.  Il  étoit  attaqué  depuis 
trois  ans  d’une  affeclion  fcorbutique , dont  les 
fymptômes  étoient  des  douleurs  vagues  dans 
tous  les  membres  & des  laffitutes  fpontanées, 
une  infomnie  continuelle  , grande  oppreffion, 
difficulté  de  refpirer , la  bouche  très-mauvaife , 
la  peau  feche  &i  aride  : pendant  tout  ce  temps- 
là,  il  n’y  a pas  de  remede  qu’on  ne  lui  ait  fait 
prendre,  mais  toujours  fans  fuccès.  Je  le  mis  à 
l’ufage  de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  ; 
& 20  jours  ont  fuffi  pour  le  guérir  radicalement.. 

XXXII. 

Le  22  juin  1772,  M.  Vallée  , demeurant  au 
Haut-du-Cap  , vint  me  confulter  : il  étoit  atta- 
qué depuis  un  an  du  Scorbut.  Les  fymptômes 
de  cette  maladie  étoient  une  enflure  générale 
de  tout  le  corps,  une  fievre  lente  continue, 
des  laffitudes  dans  tous  les  membres  qui  l’empê- 
choient de  pouvoir  vaquer  à fes  affaires,  des 
indigeflions  continuelles.  Je  le  mis  à l’iifage  de 
ma  Poudre  &C  Elixir  antifcorbutiques  ; dans  20 
jours  il  a été  guéri  radicalement. 

XXXIII. 


Le  17 juillet  1772,  Mde de  Varenne, demeu- 
rant à Rocou,  étant  au  Cap,  m’envoya  prier 
de  l’aller  voir  pour  me  confulter.  Cette  Dame 
étoit  attaquée  depuis  plusieurs  mois  d’une  diar- 
rhée fcorbutique  , aveefievre  lente  continue, 
qui , malgré  tous  les  remedes  qu’on  lui  avoit 
adminiftrés , l’avoit  réduite  dans  une  efpece  de 
phthifie.  Je  lui  confeiilai  de  s’en  retourner  à 
Ion  Habitation  pour  prendre  mon  remede  : je 
lui  donnai  un  traitement  de  20  jours , qui  a fuffi- 
pour  la  guérir  radicalement. 
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XXXIV. 

Le  20  juillet  1772  , M.  Roland  , demeurant 
au  Haut-du-Cap  , vint  me  confulter  fur  le  Scor- 
but qu’il  avoir  depuis  plufieurs  années  , qui 
s’é  toit  déclaré  par  les  fy  mptômes  fui  vans  : cor- 
rofion  à la  langue  , au  palais , aux  gencives  , ce 
qui  Pempêchoit  d’avaler  aucun  aliment  , foit 
folide  ou  liquide,  fans  fouffrir  les  douleurs  les 
plus  vives  ; une  falivation  fpontanée  très*abom 
dante  , fievre  lente  continue  , des  douleurs  va- 
gues dans  tout  le  corps , grande  doüleur  de  tête, 
une  grande  foibleffe,  le  bas-ventre  prodigieu- 
fement  enflé,  les  pieds  & les  jambes  édématu* 
fes  ; enfin  il  étoit  menacé  d’une  hydropifie 
prochaine.  Je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  & 
Elixir  antifeorbutiques  ; dans  trente  jours  il  a 
été  guéri  radicalement. 

XXXV. 

Le  premier  novembre  1772,  M.  Sané  vint 
me  confulter  pour  une  diarrhée  feorbutique 
qu’il  avoir  depuis  fix  mois,  avec  une  fievre 
lente  continue  , corrofion  à la  langue  & aux 
gencives  , falivation  fpontanée,  une  grande 
foibleffe  ; il  étoit  dans  la  phthifie.  Je  lui  don- 
nai un  traitement  de  trente  jours  de  ma  Poudre 
& Elixir  antifeorbutiques  , qui  a fufii  pour  le 
guérir  radicalement. 

X X X V J. 

Le  30  feptembre  1772  , M.  Larrat , Habitant 
à Limonade  , envoya  chez  moi  pour  me  con- 
fulter fur  une  dyffenterie  feorbutique  qu’il 
avoit  depuis  plufieurs  mois,  compliquée  du 
tenefme  , avec  déjeûion  de  matières  purulen- 
tes par  le  fondement,  fievre  lente  continue, 
des  coliques  confidérables  ; il  étoit  dans  un  état 
de  phthifie  & dans  une  foibleffe  fi  grande  qu’il 
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ne  pouvoit  fe  tenir  d' bout.  Je  lui  envoyai  un, 
traitement  de  30  jours  de  ma  Poudre  & Elixir 
antifcorbuticjues  : le  onzième  jour  il  a été  en 
état  de  venir  ail  Cap.  Je  lui  recommandai 
d’être  très-exa£l  pendant  tout  le  traitement,, 
à fuivre  le  régime;  mais  le  vingtième  jour  il 
oublia  l’état  fâcheux  oii  il  avoit  été , fe  livra  à 
fes  fantaifies  pour  d’autres  aliraens:  il  retomba 
dans  fon  premier  état.  Quelque  temps  après 
il  s’embarqua  pour  France  : j’ai  appris  qu’il 
avoit  péri. 

XXXVII. 

Le  8 oftobre  1772  , M.  Garnier,  demeurant 
dans  le  Quartier  du  Fort-Daupbin  , vint  me 
confulter  pour  Madame  fon  époufe  : elle  étoit 
attaquée  depuis  près  d’un  an  d’une  diarrhée 
fcorbutique , avec  fievre  continue  , enflure 
générale  de  tout  le  corps.  Je  lui  donnai  un 
traitement  de  vingt  jours,  qui  a fufh  pour  la 
guérir  radicalement. 

XXXVIII. 

Le  i 1 odobre  1772,  M.  David,  Habitant 
auDondon,  vint  me  confulter.  Il  étoit  tombé 
à la  fuite  d’une  fievre  putride,  dans  une  difTc- 
lution  du  fang,  avec  une  fievre  continue,  & 
dans  un  état  de.foiblefie  des  plus  grandes:  i’ef- 
tomac  faifoit  mal  fes  fondions  ; il  avoit  beau- 
coup de  taches  fcorbutiques  fur  la  peau,  par- 
ticuliérement aux  jambes  , & la  gauche  é'oit 
criblée  d’une  quantité  prodigieufe  de  petits 
ulcérés  qui  rendoient  un  pus  faigneux,  très»- 
corrofif.  Je  lui  donnai  un  traitement  de  trente 
jours  de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques* 
qui  a fufH  pour  le  guérir  radicalement.. 

XXXIX. 

Le  10  juin  1772 , le  nommé  Pourvoieur.; 


Mulâtre  libre,  demeurant  au  Haut-du-Capî 
Vint  me  confulter.  Il  étoit  attaqué  depuis  près 
de  fix  ans  du  Scorbut.  Les  fymptômes  de  cette 
maladie  étoient  des  douleurs  vagues  par  tout 
le  corps,  particuliérement  dans  les  os  & les 
articulations , qui  l’empêchoiénî  de  pouvoir 
marcher  pour  vaquer  à fes  affaires  ; l’efïomac 
ne  pouvoit  plus  fupporter  aucun  aliment  fans 
lui  caufer  des  indigeflions  : il  avoir  des  coliques 
continuelles  & le  tenefme.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  maladie , il  n’y  avoir  pas  de  re- 
mede  qu’il  n’ait  fait , mais  toujours  fans  fuccès  ; 
au  contraire  fa  maladie  empiroit  tous  les  jours. 
Je  lui  donnai  un  traitement  de  trente  jours  de 
ma  Poudre  & Elixir  ântifcorbutiques , qui  a 
iiiffi  pour  le  guérir  radicalement. 

XL. 

Le  29  juillet  17 72,  Madame  de  Ferrary  l 
demeurant  au  Haut*du*Cap  , envoya  chez  moi 
chercher  un  traitement  de  vingt  jours  de  mon 
Temede  pour  un  vieux  Negrequi  étoic  attaqué 
depuis  long  temps  d’une  diarrhée  fcorburique 
des  plus  invétérées  , & que  l’on  regardoit  com- 
me hors  de  toute  refîource  : ce  traitement  a 
fufS  pour  le  guérir  radicalement. 

X L I. 

Le8  oftobre  1771,  M.  JouanneauIxJIabiîant 
à la  Grande-Riviere  , envoya  chez  moi  une 
Négreffe.  Elle  étoit  attaquée  du  Scorbut  le  plus 
invétéré  , comme  on  peut  en  juger  par  les  fymp- 
tome  fuivans  : une  diffolution  complété  du 
fang,  la  peau  extraordinairement  jaune  & li- 
vide , fïevre  continue  , grande  difficulté  de  ref- 
pirer  , le  bas-ventre  très-douloureux  , enflure 
générale  de  tout  le  corps  qui  menaçoit  d’une 
hydropifie  prochaine , & dans  une  foiblefle  des 
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plus  grandes.  Je  la  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre 
& Elixir  antifcorbutiques  ; dans  30  jours  cette 
Négrefle  a été  radicalement  guérie. 

X L I I. 


Le  10  novembre  1772,  le  nommé  Modieu,' 
Mulâtre  libre,  vint  me  confulter.  Il  étoit  atta- 
qué depuis  plufieurs  années  du  Scorbut.  Les 
fymptômes  de  cette  maladie  étoient  une  lafïï- 
tune  générale  de  tout  le  corps , des  fievres  irré- 
gulières ; l’eflomac  faifoit  mal  fes  fondions , la 
refpiration  étoit  très  - gênée  , la  bouche  fen- 
toit  très- mauvais.  Je  lui  donnai  un  traitement 
de  vingt  jours , qui  a fufii  pour  le  guérir. 

X L 1 I I. 

Le  12  feptembre  1772  , une  Dame  de  la 
plaine  étant  malade  au  Cap,  me  fit  prier  de 
l’aller  voir.  Elle  étoit  tombée  à la  fuite  d’une 
diflolution  du  fang  , dans  une  hydropifie  du 
bas -ventre  , avec  épanchement  ; elle  avoit 
beaucoup  de  fievre  & une  grande  opprefîion  : 
elle  fe  mit  à l’ufage  de  ma  Poudre  &:  Elixir 
antifcorbutiques  , & dans  quarante  jours  elle 
a été  guérie.  Ce  fait  eft  connu. 

X L I V. 


Le  8 mars  1773  , M.  Roudanès,  Négociant 
au  Cap , fit  porter  chez  moi  fon  fils  , âgé  de  1 1 
ans,  pour  y être. traité  d’une  maladie  dont  il 
étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années  , qui  l’a- 
voit  réduit,  malgré  tous  les  remedcS qu’on  lui 
avoit  adminiflrés  , dans  l’état  le  plus  fâcheux  , 
comme  il  fera  aifé  d’en  juger  par  les  fymptô- 
mes fuivans  : les  jambes  & les  cuiffes  étoient 
dans  une  atrophie  complété,  les  genoux  ex- 
traordinairement gonflés  , avec  perte  de  mou- 
vement dans  les  articulations  , 61  ils. étoient 
dans  une  contra&ion  fi  grande  que  les  talons 


touchoient  prefque  aux  feffes;  il  avoît  la  diar- 
rhée , une  fievre  lente  continue , & une  dartre 
fur  toute  l’habitude  du  corps , d’où  il  décou- 
couloit  une  fanie  ou  féroficéâcre  purulente. 
Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  tous  les 
différeris  fymptômes  de  cette  maladie,  je  ju- 
geai que  la  caufe  venoit  d’un  virus  fcorbuti- 
que  ; en  conféquence  je  me  décidai  le  même 
jour  à le  mettre  à l’ufage  de  ma  Poudre  6z  Elixir 
antifcorbutiques  : les  fuccès  furent  fi  heureux 
qu’ils  dépafferent  de  beaucoup  mon  attente, 
puifque  le  huitième  jour  le  gonflement  & la 
contraéHon  des  genoux  avoient  diminué  de  la 
moitié,  & le  douzième  le  mouvement  des  ar- 
ticulations étoit  libre  ; il  n’y  avoit  plus  ni  fie- 
vre ni  diarrhée.  Le  feizieme  jour  cet  enfant  a 
été  en  état  de  defcendre  feul  de  fon  lit,  &z  de 
fe  promener  dans  fa  chambre  à l’aide  d’un  bâ- 
ton : dès  ce  moment-là  les  forces  fe  font  aug- 
mentées tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; les  jam- 
bes & les  cuifTes  ont  repris  de  l’embonpoint, 
& le  quarantième  jour  de  l’ufage  de  ma  Poudre 
& Elixir  antifcorbutiques  il  a été  guéri  radica- 
lement. 

La  contraéHon  des  genoux  eft  un  fymptôme 
du  Scorbut  qui  eft  très-commun  dans  les  pays 
froids , mais  il  eft  très-rare  dans  les  pays  chauds. 

M.  Cezeron,  Chirurgien-Major  du  Régiment 
du  Cap  , & M.  Garnier  , Maître  ès  Arts  & en 
Chirurgie,  ont  vu  l’état  du  malade  & ont  été 
témoins  de  la  cure. 

X L V. 

M.  Roudanès  pere , qui  étoit  aufti  attaqué 
depuis  long-temps  du  Scorbut,  lequel  avoit 
déjà  fait  beaucoup  de  progrès , voyant  les  effets 
que  mon  fpéçifique  opéroit  fur  la  maladie  de 


fon  fils,  (é  décida  dans  le  même  temps  àleprërt* 
dre  ; dans  20  jours  il  a été  guéri  radicalement, 

X L v I. 

Le  10  mai  1773  , M.  Voyart,  Capitaine  au 
Régiment  de  Eoulonnois,  vint  me  confulter 
pour  deux  Negres  attaqués  d’une  diarrhée  kor- 
butique  des  plus  invérérées  , qui  les  avoit  enfin 
réduits  dans  le  marafme.  Un  traitement  de  20 
jours  de  ma  Poudre  &l  Elixir  antifcorbutiques, 
a fuffi  pour  en  guérir  un  , & un  traitement 
d’un  mois  pour  guérir  l’autre. 

X L V I I. 

Le  9 nôvembre  1773  , M.  Garnier  i Maître 
en  Chirurgie , demeurant  au  HdUt  - du  - Cap  , 
avoit  une  NégrelTe  attaquée  depuis  huij  mois 
d’une  dyflenteriedes  plus  invétérées,  qui  a voit 
réfifté  à tous  les  remedes  ordinaires  : les  in- 
tefiins  étoient  ulcérés  ; ce  qui  le  confirmoit, 
c’eft  la  quantité  de  pus  qu’elle  rendoit  par  le 
fondement  : cet  accident  étoit  accompagné  de 
coliques  confidérables  & d’une  fievre  conti- 
nue. Cette  Négreffe  étoit  à la  veille  de  périr. 
Un  traitement  de  30  jours  de  ma  Poudre  &£ 
Elixir  antifcorbutiques,  a fuffi  pour  la  guérir 
radicalement. 

X L V I I I. 

Le  25  février  1774 , M.  Dufleron  , Habitant 
au  Haut-du-Cap,  m’envoya  chercher  pour  voir 
une  Mulâtrefle,  laquelle  étoit  tombée  depuis 
fix  mois , à la  fuite  d’une  fuppreffion  des  réglés , 
dans  une  difloîution  du  fang  : elle  avoit  une 
fievre  continue  avec  redoublement , des  Tueurs 
colicatives  très-  copieulés  & d’une  puanteur  in- 
fupportable  ; elle  étoit  dans  la  phthifie  & dans 
la  plus  grande  foiblefle.  Je  jugeai  par  les  fvmp- 
lômes  ci-defiits,  fur-tout  par  la  putridité  de  la 


fueur , que  le  fang  étoit  dans  le  plus  haut  degré 
du  Scorbut.  Je  la  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  &C 
Elixir  antifcorbutiques  ; dans  trente  jours  tous 
ces  fymptômes  ont  difparu,  & au  moyen  de 
quelques  légers  remedes  que  j’employai  par 
rapport  à la  fuppreilion  des  réglés  , elle  a été 
guérie  radicalement. 

D’après  des  faits  aufïi  conftans  & des  cures 
aufïi  notoires , il  eft  permis  aux  Antagoniftes 
de  mon  fpécifique , de  continuer  à le  critiquer, 
mais  je  voudrois  que  leurs  critiques  fuffent  im- 
primées & rendues  publiques  : je  ne  fais  pas 
quels  font  les  motifs  qui  les  ont  julqu’à  préfent 
arrêtés  ; peut-être  fentent-ils  les  conféquences 
d’une  pareille  entreprife  , ou  bien  craignent-ils 
le  fort  du  Serpent  dont  parle  la  Fable , qui  per- 
dit , dit  on  , fes  dents  à vouloir  ronger  une  lime* 

En  attendant  leurs  critiques  , j’en  appelle 
d’avance  aux  témoignages  de  l’expérience, 
comme  le  plus  fur  & le  meilleur  de  tous  les 
Maîtres  en  quelque  genre  que  ce  foit. 

REMARQUE. 

De  tous  les  temps,  l’obfervation  a été  la 
bouffole  qui  a dirigé  l'expérience  ; fans  l’obfer- 
vation , les  Sciences  6c  les  Arts  feroient  encore 
au  berceau.  Une  feule  obfervation  en  Médecine 
n’eft  pas  toujours  concluante  pour  conftater 
que  c’eft  à l’effet  du  remede  qu’eft  due  la  gué- 
rifon  de  la  maladie , puifqu’on  peut  le  conterter 
en  l’attribuant  le  plus  fouvent  au  feul  effet  de 
la  Nature;  une  deuxieme  mérite  toute  atten- 
tion ; une  troifieme  femble  confirmer  que  c’eft 
l’effet  du  remede  qui  a opéré  la  guérifon  ; mais 
une  quatrième  , cinquième , fixieme  & qua- 


rante-huîtieme  que  je  rapporte  dans  le  Scorbut 
le  plus  invétéré,  lèvent  toutes  les  difficultés 
qu’on  pourroit  oppofer  contre  l’effet  du  re- 
mede  , & font  ceffer  la  critique  : car  enfin, 
vouloir  difputer  fur  les  faits  , ce  feroit  décider 
des  couleurs  fans  connoître  la  lumière  , ou 
bien  vouloir  s’oppofer  aux  progrès  de  l’Art 
de  guérir  dans  une  maladie  auffi  meurtrière 
que  le  Scorbut , qui  eft  un  Protée  qui  prend 
diverfes  formes , fe  joint  à toutes  les  maladies , 
& qui  a toujours  été  l’écueil  de  la  Médecine. 
C’eff  auffi  ce  qui  a fait  dire  aux  deux  Hippo- 
crates du  fiecie  (Boerhaave  & Astruc)  : 
» Le  Scorbut,  dit  ce  dernier,  eff  une  maladie 
» très  fâcheufe,  prefque  auffi  difficile  à guérir 
» qu’à  expliquer  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
» eût  contre  cette  maladie  un  remede  auffi  cer- 
» tain  & auffi  efficace  que  contre  la  Vérole  ». 
Et  Boerhaave  dit  : » Quand  on  aura  trouvé 
» le  remede  pour  guérir  le  Scorbut , ce  fera  le 
7>  chef-d’œuvre  de  l’Art. 

Avertissement  tres-intérejfant pour  les 

Scorbutiques. 

Comme  le  Scorbut  a beaucoup  de  rapport 
avec  la  Vérole,  il  arrive  de  là  qu’on  le  con- 
fond fouvent  avec  cette  maladie,  & fur-tout 
à Saint-Domingue,  ou  le  Scorbut,  comme  j’ai 
déjà  dit , y eff:  endémique.  Pour  faire  voir  com- 
bien de  pareilles  méprifes  font  dangereufes  &C 
blâmables,  je  vais  rapporter  ce  qui  arriva  en 
I7S7»  Pr^s  Belgrade,  en  Hongrie,  où  le 
Scorbut  fit  tant  de  ravages  cette  annce-là.  M. 
Kramer  , Médecin  des  Troupes  Impériales  &C 
Kongroifes  , rapporte  dans  fa  relation  que 
quatre  cens  Soldats,  attaqués  du  Scorbut , pé-. 


rirent  tous , pour  leur  avoir  fait  prendre  du 
mercure  fans  fon  avis  ; Si  ailleurs  il  dit  que  le 
Scorbut  eft  la  maladie  la  plus  fâcheufe  Si  la  plus 
difficile  à traiter  qu’il  y ait  dans  la  nature,  Sc 
que  la  pharmacie  n’y  eft  d’aucun  fecours  : don- 
nez-vous de  garde , continue-t-il,  de  la  faignée. 
Si  évitez  le  mercure  comme  un  poifon.  Il  en- 
voya fa  relation  au  College  de  Médecine  de 
Vienne  : la  Faculté  décida  Si  nota  d’infamie 
ceux  qui  avoient  employé  le  mercure , comme 
méritant  à plus  jufle  titre  le  nom  de  deftruc- 
îeurs  du  genre  humain  , que  celui  de  Médecins. 

M.  Kramer  ne  fe  détermina  à envoyer  cette 
relation  à ce  College  de  Médecine,  qu’après 
avoir  employé  inutilement  les  antifcorbuti- 
quesles  plus  approuvés , dont  il  donne  une  lifte. 
Si  pour  demander  à la  Faculté  d’autres  moyens 
pour  foulager  ces  pauvres  malheureux. 

Par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  des  effets  du 
mercure , on  voit  dans  quels  accidens  on  expofe 
les  Scorbutiques  , quand  on  leur  fait  prendre  un 
pareil  remede  , foit  qu’on  l’applique  extérieu- 
rement en  forme  de  fricfion  , ou  qu’on  le  fafte 
prendre  intérieurement , fous  quelle  forme  que 
ce  puiffe  être  ; Si  quand  même  la  Vérole  fe  trou- 
veroit  compliquée  avec  le  Scorbut , il  eft  de  la 
derniere  conféquence  de  ne  jamais  entrepren- 
dre de  vouloir  détruire  le  virus  vérolique  , 
qu’au  préalable  on  n’ait  détruit  le  virus  fcorbu- 
îique:  cependant  à Saint-Domingue  cet  abus 
y eft  aujourd’hui  des  plus  grands.  Voici  la 
preuve  que  j’en  donne. 

Le  mercure  fublimé-corroftf  eft  depuis  plu- 
fieurs  années  en  vogue  pour  la  guérifon  de  la 
Vérole  : l’on  fait  que  c’eft  le  plus  puiffant  poi- 
fon qui  foit  dans  la  nature  > Si  une  des  prépa- 
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rations  du  mercure  qui  fe  diffout  le  plus  facile- 
ment dans  différons  véhicules  ; il  arrive  de  là 
que  plufieurs  perfonnes  s’en  font  un  remede 
particulier  , dort  ils  ont  grand  foin  d’en  cacher 
la  compofition  , &:  l’annoncent  pour  guérir 
prefque  toutes  les  maladies.  Les  uns  le  font 
diffoudre  dans  de  l’eau  compofée,  à laquelle 
ils  donnent  un  nom  pompeux  ; d’autres , dans 
de  l’eau  fimple  qui  porte  mal*à- propos  le  nom 
de  celui  qui  la  vent  ; d’autres  le  font  diffoudre 
dans  de  l’eau-de-vie,  l’efprit  de  vin  , le  tafia. 
Les  uns  en  font  un  Elixir  , les  autres  un  Sirop 
auquel  ils  donnent  leurs  noms  , & d’autres 
enfin  mettent  ce  corrofif  fous  la  forme  de  pi- 
lules ; mais  ce  qui  eft  la  pierre  d’achoppement 
pour  le  Public,  c’eft  la  faculté  avec  laquelle 
on  peut  faire  ufage  de  tous  ces  remedes  qui 
n’exigent  prefque’ pas  ou  peu  de  régime,  &Z 
que  les  malades  peuvent  commodément  va- 
quer à leurs  affaires. 

Après  un  tableau  aufîi  frappant  des  mauvais 
effets  que  produit  le  mercure  fur  les  tempéra- 
mens  feorbutiques , j’ai  lieu  de  croire  que  les 
perfonnes  attaquées  du  Scorbut , fe  tiendront 
fur  leur  garde , & ne  s’expoferont  plus  à pren- 
dre indifféremment  ces  fortes  de  remedes,  dont 
la  bafe  n’eft  autre  chofs  que  le  mercure  fublimé- 
corrofif. 
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EXTRAIT 

De  Lettres  & Avis  qui  ont  déjà  été 
annoncés  dans  les  Supplémens  «aux 
Affiches  Américaines,  fu  ries  bons  effets 
queplufîeurs  malades  ont  éprouvés  de 
la  Poudre  & Elixir  amifcorbutiqucs 
de  M.  Caftilion. 

Lettre  de  M . Garnier  , Maître  en  Chirurgie  & 
Habitant  au  G rand  ~ Bajfflri  , Quartier  du 
Fort-Dauphin , en  date  du  1 8 décembre  tyyu 

Je  ne  pourrois,  Monfieur,  fans  la  plus  mar- 
quée ingratitude , différer  davantage  de  vous 
inftruire  des  excellens  effets  qu’a  opéré  fur  moi 
votre  Poudre  antifeorbutique  ; j’ai  exa&ement 
pris  les  40  prifes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  : par  fes  premières  influences,  elle 
a détruit  la  cruelle  inflammation  qui  m’occu- 
poit  la  langue  le  goffer  depuis  plus  de  trois 
mois  fans  relâche,  m’empêchoit  de  parler,  de 
manger , & fouvent  d’avaler  l’eau  , car  j’avois 
les  mufcles  de  la  langue  comme  paralyfés  ; 
elle  m’a  délivré  de  ce  terrible  mal  dans  quatre 
jours. 

Les  féconds  effets  dont  je  ne  faurois  trop  me 
louer , font  le  rétabliffement  de  mon  appétit  & 
celui  du  ton  de  mon  eftomac  , qui  digéré  fort 
bien  à préfent  ce  que  je  mange.  Je  fuis  au  com- 
ble de  ma  joie  ; car  je  m’imagine  que  je  fuis 
tout  autre,  &c.  Signé , Garnier. 
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Lettre  du  7v.  P.  Séraphin  , ancien  Curé  au  Port ■ 
Margot , en  date  du  6 février  /y  72. 


Je  tombai , Monfieur  , vers  la  fin  de  l’année 
de  rniere  , dans  une  dilfolution  de  fang  qui  me 
mit  à deux  doigts  de  la  mort.  J’avois  les  pieds  , 
les  jambes  & les  bras  extrêmement  enflés,  &: 
fur  -tout  le  vifage  ; à peine  pouvois-je  y voir, 
car  mes  yeux  étoient  comme  fermés  ; j’avois 
fur  les  jambes  oC  les  coiffes  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pufïules  qui  rendoient  un  pus  d’une 
odeur  très-fétide  , & des  taches  noires  & livi- 
des qui  reffembloient  à la  gangrené  : enfin  me 
voyant,  après  avoir  pris  toutes  fortes  de  re- 
medes  , dans  l’état  le  plus  trifte , je  fis  appeller 
M.  Jouin  , habile  Chirurgien  du  Port- Margot, 
qui , après  avoir  obfervé  les  fymptômes  ci- 
deffus , décida  que  c’étoit  le  Scorbut  le  plus 
invétéré,  & me  confcillade  faire  promptement 
ufage  de  votre  Poudre  Sc  Elixir  antifeorbuti- 
ques , ce  que  je  fis  à la  fin  de  décembre  der- 
nier. Les  premiers  effets  que  votre  remede  a 
opérés  , font  d’avoir  diffipé  dans  cinq  jours 
l’enflure  générale  de  mon  corps,  d’avoir  dans 
vingt-deux  jour,  cicaîrifé  les  pullules  , & d’a- 
voir fait  difparoîrre  les  taches  noires  & livides. 
Je  continuai  votre  Poudre  de  Elixir  pendant  30 
jours  ; alors  , voyant  que  la  caufe  du  Scorbut 
étoit  détruite , je  le  ceffai.  Il  ne  me  relie  plus , 
Monfieur  , qu’à  vous  prier  de  recevoir  mes  fin- 
cercs  remercîmens.  Signé , P.  Séraphin. 


Lettre  de  Madame  Bayeux  , Habitante  au  P ort- 
Margot , en  date  du  ic)  février  iyy±» 

J’ai  pris,  Monfieur,  bien  exactement  votre 
Poudre  & Elixir  antifeorbutiques  que  vous 


m’avez  envoyés  ; les  bons  effets  qu’ils  ont  opé- 
rés fur  le  Scorbut  que  j’avois  depuis  plufieurs 
années , & qui , malgré  tous  les  remedes  qu’on 
m’avoitadminiftrés,  m’avoit  réduite  dans  l’état 
le  plus  fâcheux,  font  trop  confidérables , pour 
ne  pas  vous  en  faire  part:  la  fievre  lente 
continue  que  j’avois , eft  détruite  ; les  ulcérés 
des  gencives  qui  me  caufoient  tant  de  douleur  , 
font  cicatrifées;  l’hémorrhagie  & la  falivation 
font  entièrement  arrêtées  ; les  aigreurs  qui 
étoient  fur  mon  eftomac  , ne  fe  font  plus  fentir  ; 
les  obffruélions  & les  coliques  que  j’avois , font 
difiipées  , de  même  que  l’infomnie  quim’acca- 
bloit.  Je  fuis  à préfent  dans  un  embonpoint 
que  je  n’avois  pas  eu  depuis  bien  des  années  , 
& je  fupporte  l’exercice  avec  plailir  , &c. 
Signé , Chailleau  Bayeux. 

Lettre  de  M,  Pillât  de  VilUblain  , en  date  du  3 

mars  lyy 2. 

Lorfque  je  me  fuis  déterminé  , Moniteur , à 
faire  ufa^e  de  votre  Poudre  & Elixir  antifeor- 
butiques , j’étois  dans  un  état  terrible  & vio- 
lent : j’avois  la  bouche  entièrement  perdue  ; 
mes  gencives  étoient  rongées  par  l’humeur, 
& exhaloient  une  odeur  très-fétide  ; mes  dents 
branloient  toutes  , &:  avec  les  doigts  ont  les 
eût  ôtées  les  unes  après  les  autres;  j’avois  un 
mal  au  nez  , qui  me  faifoit  craindre  un  chancre, 
& j’avois  des  cuifons  horribles  en  urinant  ; 
enfin  j’étois  dans  un  état  fi  trille,  qu’on  me 
confeilloit  de  paffer  en  France  , comme  le  plus 
prompt  remedepour  ma  guérifon.  J’ai  faitufage 
de  votre  Poudre  tk  Elixir  antifeorbutiques  pen- 
dant 20  jours , je  me  porte  à préfent  très- 
bien  , à la  referve  de  quelques  maux  de  tête  que 
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j’aî  de  temps  en  temps.  Je  vous  rends  compte 
de  l’effet  que  j’ai  éprouvé  , & crois  votre 
remede  fur  & certain  pour  ces  fortes  de  ma- 
ladies ; je  fuis  charmé  de  rendre  ce  témoignage 
à la  vérité  & à la  jufiice  , & fouhaite  que  ceux 
qui  font  affligés  du  Scorbut,  prennent  confiance 
en  vous  , en  faifant  ufage  de  votre  remede. 
Signé,  Pillât  de  Villeblain. 

i 

Lettre  de,  A 1.  Bourcdi , Maître  en  Chirurgie , de- 
meurant à Jean- Rahd , en  date  du  ic)  mars 

1772. 

J’ai  pris,  Moniteur,  très ■ exa&ement  pen- 
dant un  mois  votre  Poudre  & Elixir  antifeor- 
butiques  ; je  ne  puis  que  me  louer  des  bons 
effets  qu’ils  ont  opérés  fur  moi.  L’état  préfent 
où  je  fuis  , & celui  où  j’étois , avant  d’en  avoir 
fait  ufage , m’engage  à vous  faire  part  du  bien- 
être  dont  je  me  relfens  préfentement. 

J’avois , Monfieur  , avant  d’avoir  fait  ufage 
de  votre  remede , une  falivation  aufii  fréquente 
quecopieufe,  une  grande  pefanteur  de  tête, 
ferrement  & palpitation  de  cœur , l’efiomac  & 
la  rate  extrêmement  gonflés , beaucoup  de  dé- 
goût & de  naufées  , une  grande  difficulté  de 
refpirer , une  foibleffe  dans  le  pouls , une  fievre 
lente , une  lafliîude  univerfelle , des  taches  rou- 
ges de  la  largeur  d’un  efealin  & plus  fur  les  cuif- 
fes  , les  pieds  & la  partie  inférieure  des  jambes 
très-enflés,  les  urines  fort  rouges  & brique- 
tées.  Enfin , Monfieur , il  ne  me  refie  plus  qu’à 
vous  faire  mes  finceres  remercîmens  ; car  , de 
tous  ces  fymptômes  , il  ne  me  refie  que  beau- 
coup d’appétit,  ôcc.  Signé , Bourceli. 
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Avis  de  AU  Silly  père • 


Si  tout  ce  qui  peut  concourir  effentîellentent 
au  foulagement  de  l’humanité  , mérite  les  élo- 
ges du  Public  en  général,  & particuliérement 
de  ceux  qui  en  reffentent  les  effets,  on  doit 
donner  les  plus  grands  à la  Poudre  & à l’Elixir 
antifeorbutiques  de  M.  Ca[Ullony  Chirurgien» 
Confultant  du  Roi.  J’étois  attaqué  depuis  un 
an  d’une  diarrhée  feorbutique  , laquelle  m’a 
réduit  infenfiblement  dans  un  état  défefpéré  : 
j’étois  dans  la  foibleffe  la  plus  grande  ; il  ne 
m’étoit  plus  poffibie  de  descendre  de  mon  lit  ; 
j’allois  à la  Celle  au  moins  vingt  fois  dans  24 
heures  , & très-fouvent  fans  m’en  aperce- 
voir. J’avois  déjà  épuifé  inutilement  toute  ef- 
pece  de  remedes,  & à l’âge  de  66  ans  je  n’at- 
/endois  plus  que  la  mort.  Des  amis  me  confeil- 
lerent  de  prendre  le  remede  de  M.  Caflillon  ; 
& pour  m’infpirer  de  la  confiance , ils  me  firent 
leéhire  de  fes  Obfervations  qui  me  décidèrent 
à en  faire  ufage.  Je  ne  faurois  avoir  d’expref- 
fions  affez  fortes  pour  en  faire  l’éloge  : ce  di- 
vin remede,  dont  j’ai  ceffé  l’ufage  il  y a deux 
mois , m’a  tiré  dans  vingt-quatre  jours  de  ce 
trifte  état , & je  jouis  depuis  ce  temps-là  d’une 
bonne  fanté , eu  égard  à mon  âge.  À la  Marme- 
lade, le  6 ottobre  1775.  Signé , Silly  pere. 


Lettre  de  A f.  Fidelin-Bonnet , Habitant  à Jac - 
<{u.e\y  > en  date  du  2 feptembre  tjy6* 

C’eft  avec  bien  du  plaifir , Monfieur , que  je 
m’empreffe  de  vous  faire  part  des  bons  effets 
que  vient  d’opérer  votre  Poudre  & Elixir  an- 
tifeorbutiques fur  le  Scorbut  que  j’avois  depuis 
plufieurs  années.  Cette  maladie  avoit  fait  des 


progrès  fi  confidérables  , que  j’étois  réduit , 
malgré  tous  les  remedes  que  j’avois  pu  pren- 
dre , dans  un  état  des  plus  fâcheux , dont  voici 
les  fymptômes  ; une  enflure  générale  , des  tu- 
meurs entre  la  peau  & la  chair,  plufieurs  ul- 
cérés aux  jambes  & aux  mains , le  fommeil  très- 
interrompu  , une  fievre  lente , la  digefiion  des 
plus  laborieufes,  la  rate  obflruée,  extrêmement 
gonflée  & très-douloureufe.  Me  voilà  aujour- 
d’hui, par  les  bons  effets  de  votre  remede  que 
j’ai  pris  pendant  quarante  jours , & dont  j’ai 
ceffé  l’ufage  depuis  trois  mois , délivré  de  cette 
cruelle  maladie  , puifque  je  ne  reffens  plus  au- 
cun des  fymptômes  ci-deffus  : j’ai  pris  des  for- 
ces & de  l’embonpoint  , & enfin  je  jouis  à 
préfent  d’une  bonne  fanté. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé , Fidelin- 
Bonnet. 

Lettre  de  Al,  David , Capitaine  des  Milices  & 

Habitant  au  Dondon  , en  date  du  3/  juillet 

1 777 • 

Je  viens  de  prendre  , Moniteur,  avec  toute 
l’exa&itude  poflible  , votre  Poudre  & Elixir 
antifcorbutiques;  j’en  ai  éprouvé  tout  le  bien 
que  je  pouvois  en  attendre.  J’avois  une  jambe 
des  plus  maléflciées  , rendant  une  férofité  de- 
puisdeux  mois  à me  faire  craindre  de  mauvaifes 
fuites,  ne  pouvant  marcher  ni  me  tenir  debout, 
& étant  obligé  d’êtte  continuellement  afîis,  la 
jambe  fort  élevée  ; une  infomnie  depuis  bien 
du  temps , plufieurs  taches  fur  la  peau  qui  m’an- 
nonçoient  un  Scorbut  des  plus  confirmés,  & 
plufieurs  autres  încommoviites  dont  je  ne  vous 
parle  point.  Dès  les  premiers  huit  jours  de l’u- 
fage  de  votre  remede,  j’ai  commencéà  reffentir 
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beaucoup  de  foulagement , & au  bout  de  vingt 
jours  , fin  du  traitement , mon  mal  de  jambe  &C 
les  autres  incommodités  ont  été  entièrement 
guéris  ; ce  qui  me  met  aujourd’hui  dans  le  cas 
de  pouvoir  vaquer  à mes  affaires , comme  fi  je 
n’avois  jamais  eu  mal  à la  jambe.  Je  ne  puis 
donc  , Monfieur,  que  vous  faire  mes  remercî- 
mens.  Signe,  David. 

Lettre  de  M.  Clemançon  , Officier  des.  Milices  & 

Habitant  à la  Grande  - Riviere , en  date  du 

premier  feptembre  177  J* 

1 

Les  bons  effets , Monfieur,  que  votre  Poudre 
& Elixir  antifeorbutiques  avoient  opérés  fur 
un  de  mes  Negres  , m’ont  engagé  d’en  faire 
ufage  pour  moi-même.  Depuis  plus  d’un  an  je 
jouiffois  d’une  fanté  très-chancelante;  j’étois 
attaqué  d’un  dégoût  général  pour  toutes  fortes 
d’alimens , d’infomnie,  d’enflure  aux  jambes, 
bouffiffure  au  vifage laffnudes  dans  tous  les 
membres,  & enfin  prefquetous  les  matins  d’une 
toux  feche  qui  me  faifoit  faire  beaucoup  d’ef- 
forts fans  rien  rendre  qu’une  eauglaireufe  , &C 
m’occafionna  enfuite  un  crachement  de  fang 
des  plus  confidérables  , qui  ne  fut  arrêté  qu’au 
bout  de  huit  jours  , lequel  me  réduifit  dans 
une  maigreur  affreufe.  Dans  un  état  aitffi  criti- 
que, je  me  mis  à l’ufage  de  votre  Poudre  & 
Elixir  : j’ai  eu  la  fatisfaefion  de  voir  tous  mes 
maux  difparoître  ; c’eft  l’effet  d’un  traitement 
de  20  jours.  C’efl:  polir  vous  en  remercier, 
Monfieur  , que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  oc 
donner  les  louanges  que  vous  méritez , d’avoir 
compofé  un  remede  fi  ulile  à l’humanité.  Signé \ 
Clemançon. 
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Avis  de  M,  Crivel, 

D’après  la  le&ure  que  j’ai  faite  le  mois  der- 
nier de  l’extrait  des  lettres  de  Mrs  David  &z 
CUmançon , inférées  dans  les  Affiches  Amin - 
caints , fur  les  bons  effets  qu’ils  ont  éprouvés 
de  la  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  de  M. 
Cajlillon  , Chirurgien  - Major -Confultant  du 
Roi , & voyant  le  rapport  qu’il  y avoit  de  leurs 
maladies  avec  la  mienne , je  ne  doutai  plus  que 
j’avois  le  Scorbut , ce  qui  fera  aifé  de  juger  par 
les  fymptômes  fuivans.  Depuis  environ  deux 
ans,  je  me  fuis  aperçu  d’une  foibleffe  & d’une 
laiïitude  générale  de  tout  le  corps  , qui  a aug- 
menté au  point  de  m’ôter  les  facultés  de  vaquer 
à mes  affaires  ; des  douleurs  de  reins  & des  co- 
liques fréquentes  , des  fievres  lentes,  une  in- 
fomnie  continuelle  , une  falivation  très-abon- 
dante, fur-tout  la  nuit  , qui  me  caufoit  une 
odeur  défagréale  à la  bouche  : toutes  mes  dents 
étoient  ébranlées  ; j’en  avois  déjà  perdu  plu- 
fieurs,  fans  qu’elles  euffent  aucune  apparence 
d’être  gâtées , & je  craignois  le  même  fort  pour 
toutes  les  autres.  Je  me  décidai  le  io  du  mois 
dernier  à prendre  la  Poudre  & Elixir  antifcor- 
butiques de  M.  Cajlillon,  Les  bons  effets  que 
j’ai  éprouvés  de  ce  remede  font  fi  frappans, 
qu’un  traitement  de  vingt  jours  a fuffi  pour  me 
délivrer  de  tous  mes  maux.  Je  jouis  à préfent 
d’une  très-bonne  fanté.  Au  Cap,  ce  io  novem- 
bre 1777.  Signé , Crivel. 

Lettre  de  M.  de  Fontenelle  , Colonel  de  Infanterie^ 
. ancien  Commandant  d?  Artillerie , in  date  du 

18  février  iyyS, 

Je  ne  puis  trop  me  louer,  mon  cher  Do&eur, 


<les  effets  merveilleux  de  votre  divine  bouillie  ; 
je  dis  divine,  car  c’efl:  la  manne  du  défert,  ou 
ce  doit  l’être  : quel  autre  aliment  en  effet  feroit 
fufceptible , en  fi  petit  volume , de  nourrir  aufli 
agréablement  ? Je  reviens  à fes  effets.  J’étois  , 
comme  vous  favez,  réduit  par  desfîevres  len- 
tes , quoique  périodiques , dans  un  état  d’affoi- 
bliffement  & de  maigreur  qui  me  menaçoit  de 
l’hydropifie  ou  du  marafme  ; la  jaunifle  qui  co- 
loroit  ma  face  décharnée , annonçoit  la  bile 
dans  le  fang,  ou  prête  à y paffer  : ce  que  n’a- 
voient  pu  les  purgatifs,  les  vomitifs,  le  quin- 
quina pris  à longues  & fortes  dofes,  avec  un 
régime  confiant  pendant  deux  mois,  a été  opéré 
en  vingt  jours  par  votre  agréable  bouillie.  Les 
forces  (ont  revenues  ; l’embonpoint  renaît  ; au 
goût  le  plus  dépravé  a fuccédé  un  appétit  qui 
feroit  plus  que  raifonnable,  s’il  n’étoit  contenu  ; 
la  bile  a difparu  , & tout  cela  s’eft  opéré  fans  ré- 
volution fenfible  & dans  une  faifon  qui  par  fa 
fraîcheur  n’étoit  pas  propre  à favorifer  un  re- 
mede a&if.  Le  feul  effet  fingulier  que  j’ai  remar- 
qué, ell  qu’il  falloir  que  les  acides  occafionnaf- 
fent  mon  mal  ; car  mes  déjeftions  n’ont  ceflé 
jufqu’à  la  fin  d’être  très-aigres  & fermenteufes. 
Je  (ouhaite  à chacun  de  vos  jaloux  (je  ne  puis 
donner  un  autre  nom  aux  critiques  d’un  remede 
au fii  favorable  à l’humanité)  une  bonne  diar- 
rhée fcorbutique , pour  faire  autant  d’apôtres 
de  votre  doftrine , que  vous  avez  de  prédicans 
contre.  Si  je  ne  vous  ai  pas  rendu  plutôt  compte 
de  mon  état , c’efl:  que  j’attendois  les  effets  bons 
ou  mauvais  du  remede  : les  mauvais  fe  font  fait 
attendre  jufqu’à  la  certitude  des  bons,  dont  je 
ne  puis  trop  vous  témoigner  ma  reconnoiffance 
jufqu’à  ce  que  j’aie  occauon  de  vous  la  prouver 
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plus  fenfiblement  par  rattachement  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé,  Fontenelle* 

A vis  de  M.  Faure . 

* o 

Quoique  je  n’ajoute  rien  à la  célébrité  de  la 
Poudre  & Elixir  antifeorbutiques  de  M.  Caftil- 
Ion,  en  publiant  les  effets  merveilleux  que  je 
viens  d’en  éprouver,  je  dois  à la  reconnoiffance 
autant  qu’au  bien  de  l’humanité  , le  témoignage 
authentique  d’un  fpécifique  auffi  falutaire.  At- 
taqué depuis  long-temps  d’une  diarrhée  fcor- 
butique  pour  laquelle  j’avois  fait  en  vain  tous 
les  remedes  imaginables , j’étois  réduit  dans  un 
état  défefpéré;  une  fievre  lente  , une  extinc- 
tion de  voix  , une  oppreffion  d’eûomac  qui 
m’empêchoit  de  refpirer  & de  pouvoir  avaler 
ma  falive,  des  envies  de  vomir  à chaque  inf- 
tant , qui  ne  me  permettoient  de  prendre  aucun 
aliment,  pas  même  du  lait,  enfin  une  maigreur 
affreufe  qui  m’avoit  affoibli  au  point  de  ne  pou- 
voir me  foutenir  , m’annonçoient  la  mort  la 
plus  prochaine.  Mrs  Giroud  & Celeron,  M. 
Cajlillon  lui-même,  ne  me  donnoient  pas  deux 
jours  à vivre.  Tel  étoit  mon  état  le  i er  janvier 
dernier  que  j’ai  commencé  à faire  ufage  de  ce 
fpécifique.  Le  remede  a fait  un  miracle,  il  a 
trompé  la  décifion  de  la  Faculté  : en  huit  jours 
les  fymptômes  dangereux  ont  ceffé , les  forces 
& l’appétit  font  revenus,  & un  traitement  de 
15  jours  a fuffi  pour  me  rétablir.  Au  Cap , le 
20  mars  1778.  Signé , Faure. 

Avis  de  Al.  Lejirada . 

Affligé  depuis  près  de  15  mois  d’une  diar- 
rhée feorbutique  qui , malgré  tous  les  remedes 
que  j’avois  pu  prendre,  ayoit  fait  des  progrès 
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les  plus  confidérables , j’étois  tombé  dans  une 
maigreur  & dans  une  foibleffe  inexprimable  , 
accompagnée  d’une  fievre  lente  & d’une  infom- 
nie  continuelle  qui  m’accabloit  ; j’avois  les 
pieds  & les  jambes  confidérablement  enflés, 
fur-tout  le  foir , & un  dégoût  pour  toutes  fortes 
d’alimens.  Telle  étoit  ma  trifte  fituation  le  5 
mars  dernier,  quand  un  de  mes  amis  me  pro- 
pofa  de  prendre  la  Poudre  de  M.  Cajîillon , en 
me  difant  qu’il  avoit  lu  dans  les  Avis  du  Cap 
des  cures  furprenantes  de  ce  remede.  Le  même 
jour  je  fis  prier  M.  Cajîillon  de  me  venir  voir; 
il  décida  que  fa  Poudre  &C  Elixir  antifcorbuti- 
ques  convenoient  à ma  maladie.  Le  lendemain 
j’en  commençai  l’ufage  : les  bons  effets  que  j’en 
ai  éprouvés  font  fi  frappans,  que  j’ai  cru,  en 
les  rendant  publics,  rendre  fervice  à l’huma- 
nité , puifque  le  traitement  de  20  jours  a fufli 
pour  me  guérir  radicalement.  Au  Cap,  ce  27 
avril  1778.  Signé , Lestrada. 

Lettre  de  M.  Decout , Chirurgien  breveté  du  Roi  , 
datée  de  Cavaillon , & du  z5  mai  tyyS^ 

Vous  ferez  fans  doute  furpris , Moniteur , de 
recevoir  une  lettre  d’un  homme  qui  vous  eft 
inconnu  : mais  quand  on  concourt  comme  vous 
au  bien  public , on  doit  s’attendre  à la  douce 
fatisfa&ion  de  voir  les  hommes  d’accord  pour 
rendre  hommage  au  bienfaiteur  de  l’humanité; 
les  uns  le  remercient  des  biens  qu’ils  en  ont 
reçus  , les  autres  des  biens  qu’ils  comptent  en 
recevoir,  &r  d’autres  enfin  des  biens  qu’il  fait 
à tout  le  genre  humain. 

C’eil  dans  ces  dernieres  vues,  Monfieur,  que 
je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  vous  doivent  des 
obligations , & je  ferois  un  ingrat  fi  je  ne  vous 


. 


(4«) 

en  temoîgnois  la  plus  vive  reconnoiffance,  ce 
dont  je  m’acquitterai  en  vous  faifant  le  détail 
des  effets  merveilleux  de  votre  poudre  &C  Elixir 
antifeorbutiques  : peut-être  ma  voix  ne  s’accor- 
dera-t  elle  pas  avec  celle  de  beaucoup  d’autres 
de  mes  confrères  ; mais  je  manquerois  à l'huma- 
nité , & je  me  manquerois  à moi-même , fi  je  ne 
chantois  les  louanges  d’un  remede  auffi  efficace. 

Les  premiers  effets  que  j’en  ai  obfervés  fu- 
rent fur  un  Negre  attaqué  du  Scorbut  compli- 
qué avec  la  Vérole  : l’un  & l’autre  vice  étoient 
portés  à leur  dernier  période.  J’attaquai  le  Scor- 
but avec  tous  les  moyens  que  la  Médecine  pro- 
pofe  : les  acides  végétaux,  le  creffon  , le  vin 
antifeorbutique  de  Dumorfct,  &c.  rien  ne  me 
réuffit;  mon  malade  alloit  toujours  de  mal  en 
pis.  Les  gencives  étoient  ulcérées  , la  langue 
couverte  de  pullules , les  os  palatins  cariés , les 
extrémités  enflées  , les  yeux  bouffis , le  ffer- 
num  & les  côtés  élevés , une  fuppuration  de 
l’inteflin  reêhim , & enfin  un  cours  de  ventre 
qui  annonçoit  une  mort  prochaine.  Un  de  mes 
amis  me  dit  qu’il  avoit  eu  un  Negre  dans  le 
même  état , & qu’il  l’avoit  guéri  par  le  moyen 
de  votre  Poudre  & Elixir  antifeorbutiques.  Je 
vous  avoue  que  j’eus  de  la  peine  à le  croire  ; 
mais  fur  ce  qu'il  me  dit  qu’il  avoit  de  votre  re- 
mede & qu’il  falloit  en  effayer,  je  ne  crus  pas 
pouvoir  m’y  refufer,  vu  l’état  défefpéré  où 
étoit  mon  malade  : voici  quels  furent  les  effets 
de  i’adminiflration  du  remede. 

Le  troifieme  jour  le  cours  de  ventre  ceffa  ; 
huit  jours  après , les  ulcérés  de  la  bouche  & du. 
rettum  furent  guéris,  & vingt-deux  jours  ont 
fuffi  pour  faire  difparoître  tous  les  autres  fymp 
tomes.  Je  mis  mon  malade  à l’ufage  du  lait  pen# 
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oant  ün  mois  ♦ & enfuite  je  lui  admîmftrai  le 

mercure:  il  eft  à prêtent  auffi  bien  portant  que 
s’il  n'eut  jamais  été  malade.  Jugez,  Monfieur, 

(\  ce  coup  d’effai  m’a  donné  une  bonne  opinion 
de  votre  fpécifique  ; je  l’ai  depuis  employé 
avec  le  même  fuccès.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
Signé , D E c O u T. 

Avis  de  M,  B roc  as  aîné  ^ Négociant, 

Quoique  les  témoignages  que  plufletirs  per- 
sonnes attaquées  duScorbutle  plus  invétéré  ont 
rendus  des  bons  effets  qu’elles  ont  éprouvés 
de  la  Poudre  6c  Elixir  antifeorbutiques  de  M, 
Caftilion  , foient  plus  que  fufiîfans  pour  donner 
à ce  remede  toute  la  confiance  poffible , je  crois 
cependant  rendre  fervice  à l’humanité  en  y 
joignant  le  mien , puifqu’il  comporte  l’exemple 
d’une  guérilbn  des  plus  opiniâtres  6c  des  plus 
frappantes  que  ce  fpécifique  ait  jamais  opérée. 

Il  y a quatre  ans  6c  demi  que  je  vis  naître  en 
moi  le  germe  de  cette  maladie  dangereufe , d’a- 
bord par  un  cours  de  ventre  auquel  je  portai  les 
foins  que  l’art  indiqua,  mais  inutilement  ; le 
Scorbut  empiroit  tous  les  jours.  Je  ne  parlerai 
pas  des  antilcorbutiques  ni  de  tous  les  autres 
remedes  que  j’ai  pris  pendant  ces  quatre  années 
6c  demie  ; mais  je  dirai  que  fi  la  quantité, 
l’exaclitude  à les  prendre  6c  à fuivre  les  régi- 
mes , pouvoit  guérir  une  pareille  maladie  , per- 
fonne  mieux  que  moi  n’auroit  dû  prétendre  à 
une  guérifon  parfaite  , ne  m’étant  jamais  écarté 
de  ce  que  l’on  m’a  ordonné. 

Malgré  mon  exa&itude  6c  les  foins,  je  me 
voyois  tomber  dans  l’état  le  plus  affreux  : mon 
fang  étoit  totalement  diffous,  ma  peau  entiè- 
rement décolorée,  le  vifage  6c  les  jambes  très^ 
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enflés  , les  urines  en  très-petite  quantité,  la 
tranfpiration  totalement  fupprimée  ; je  rendois 
des  excrémens  de  différentes  couleurs,  prove- 
nans  d’une  fuppuration  ( fans  doute  des  intef- 
tins  ) très-abondante;  quelquefois  elle  paroif- 
foit  comme  du  pus  fanguinolent,  d’autres  fois 
très-blanc  , & dans  d’autres  temps  couleur  de 
cendre.  Mon  fommeil  étoit  depuis  long-temps 
interrompu  parles  envies  d’aller , & je  n'ai  eu 
de  tranquillité  que  lorfqu’on  m’a  donné  des  rç- 
medes  à me  faire  pafler  les  nuits  comme  fi 
j’étois  immobile;  car  fans  fommeil  même  j’étois 
tranquille.  Mes  forces  étoient  extraordinaire- 
ment afFoiblies  ; j’étois  tombé  dans  une  mai- 
greur confidérable , & la  refpiration  me  man- 
quoit  lorfque  j’agiffois  la  moindre  chofe. 

Telle  étoit  ma  trifte  fütiation  le  27  février 
dernier,  que  je  me  déterminai  à confuier  M. 
Cajlillon  qui  décida  que  j’avoisle  Scorbut  le 
plus  invétéré  ; je  n’eus  pasde  peine  à le  croire , 
je  voyois  mon  état,  & j’étois  totalement  tombé 
dans  la  diffolution  : il  me  confeilla  de  prendre 
fa  Poudre  & fon  Elixir  antifeorbutiques.  Le  len- 
demain je  commençai  i’ufage  de  fon  remede  : je 
ne  puis  me  taire  fur  les  effets  qui  s’en  font  en- 
fuivis.  Le  fixieme  jour , mes  jambes  étoient  dé- 
fenflées , &:  le  douzième  l’enflure  du  vifage  étoit 
entièrement  diffipée.  Depuis  les  premiers  jours 
je  paffois  tranquillement  les  nuits  fans  me  le- 
ver, Se  quelques  jours  après  j’eus  le  fommeil 
très-paifible , la  refpiration  libre  , la  tranfpira- 
tion rétablie , les  urines  abondantes  ; les  forces 
augmentoient , ainfi  que  l’embonpoint  ; la  diar- 
rhée avoit  diminué,  mais  je  rendois  toujours 
du  pus.  Le  vingtième  jour  du  traitement , il  ne 
reûoit  de  tous  les  fymptômes  de  cette  cruelle 


maladie , que  la  fuppuration  des  Intefiins , quï 
a ceflee  le  vingt*  huitième  jour  : dès  ce  mo- 
ment j’ai  vu  renaître  ma  fanté  qu’en  vain  j’a- 
vois  cherchée  par  toute  forte  de  remedes.  En- 
fin le  quarante- huitième  jour  j’ai  ceffé  l’ufage  ' 
de  la  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques , & de- 
puis cette  époque  je  vois  tous  les  jours  ac- 
croître ma  fanté.  Au  Cap,  le  n juin  1778. 
Signé,  Br  o cas  aîné. 

Suite  des  Obs  e nr  ations. 

X L I X, 

Le  9 juin  1778  , je  fus  appellé  pour  aller 
voir  M .de  Rcynaud , Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  Colonel  du  Régiment  du  Cap  & Com- 
mandant-Général des  Troupes  & Milices  de  la 
Colonie.  Il  étoit  attaqué  depuis  trois  femaines 
d’une  dysenterie  des  plus  violentes  : l’acrimo- 
nie des  humeurs  étoit  fi  vive,  qu’elle  avoit 
corrodé  toute  la  tunique  interne  des  intefiins; 
ce  qui  le  confirmoit  r c’étoit  la  douleur  géné- 
rale qu’il  reffentoit  dans  tous  ces  vifceres, 
particuliérement  à la  région  ombilicale,  qui 
annonçoit  que  les  intefiins  grêles  étoient  très- 
affeélés  ; mais  l’intefiin  reéhim  étoit  le  plus  en- 
dommagé , & fon  fphin&er  dans  un  relâche- 
ment fi  confidérable  , qu’il  permettoiî  d’y  voir 
line  quantité  prodigieufe  de  petits  ulcérés  ; 
d’ailleurs  la  grande  fuppuration  Sanguinolente 
& grumeleufe  qui  fe  faifoit , annonçoit  afiez  le 
délabrement  de  cette  tunique  : un  autre  acci- 
dent qui  eft  toujours  inféparable  de  cette  ma- 
ladie, c’étoit  une  grande  difficulté  d’uriner, 
par  rapport  à la  fympathie  ou  à la  correfpon- 
dance  qu’il  y a entre  le  fphir.&er  de  l’anus 
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fceluî  de  la  veflîe.  Ce  dernier  accident  caufoit 
Jes  douleurs  les  plus  aigues.  Pendant  ces  trois 
famaines  on  avoit  employé  tous  les  remedes 
les  mieux  approuvés,  mais  toujours  fans  fuc- 
cès  : la  maladie  faifoit  toujours  les  progrès  les 
plus  rapides  ; de  maniéré  que  M.  de  Reynaud 
.étoit  dans  l’état  le  plus  défcfpéré,  dans  la  foi- 
bleffe  la  plus  grande  , les  douleurs  les  plus  vi- 
ves, une  lueur  d’exprelîion  froide,  gluante, 
purulente  & d’une  odeur  fétide  ; en  un  mot, 
tout  annonçoit  la  dépravation  du  fang  ÔC  de 
toutes  fes  parties. 

Le  même  jour,  M.  de  Reynaud  commença 
4’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon  Elixir  antifcor- 
butiques  ; mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  de 
leurs  effets , il  efibon  de  faire  obferver  quelles 
ont  été  les  caufes  antécédentes  & occafionnel- 
les  de  cette  cruelle  maladie.  Dans  le  moisde  dé- 
cembre 1777,  M.  de  Reynaud  fut  attaqué  d’une 
fievre double  tierce.  Depuisce  temps-là  fa  fanté 
devint  très-chancelante,  les  forces  digeftives 
s’affoiblirent , les  humeurs  s’engorgerent  dans 
leurs  difFérens  réfervoirs  , particuliérement 
dans  les  vifeeres  flot  tans  du  bas-ventre;  elles 
.y  acquirent  par  letir  féjour  cette  acrimonie 
alcaîefcente  , parce  qu’elles  ne  doivent  leur 
propre  confervation  qu’à  leur  circulation , & 
nullement  à la  qualité  de  leurs  principes:  la 
bile  avoit  auffi  acquis  une  acrimonie  des  plus 
corrofives  , parce  que  c’eft  celle  de  nos  hu- 
. meurs  qui , après  l’infenfible  tranfpiration , eft 
la  plus  prompte  à fe  corrompre  par  fon  fé- 
jour, & celle  qui  fait  les  plus  grands  ravages 
dans  toutes  les  maladies  humorales. 

Voici  quels  ont  été  les  effets  du  remede  dans 
.les  huit  premiers  jours.  Il  furvint  d’abord  un 


engorgement  des  plus  confidérabîes  de  bîfe 
noire  très-corrofive , laquelle  caufoit,  en  cou- 
lant fur  les  ulcérés  des  inteftins  , les  douleurs 
les  plus  aiguës , & particuliérement  à i’inteftin 
re&um  ; les  urines  furent  plus  abondantes, 
mais  très  - noires  ; les  douleurs  vives,  qui  fe 
faifoient  fentîr  dans  la  région  ohilicale,  dimi- 
nuèrent beaucoup  ; la  fueur  fut  plus  abon- 
dante , & fon  odeur  moins  fetide.  Du  8 au  15, 
il  furvint  un  dégorgement  très  - abondant  de 
bile  poracée,  d’un  vert  fi  foncé,  qu’une  once 
de  vert-de-gris  pilé  &:  broyé  dans  un  gobelet 
d’eau,  enfuite  jeté  fur  du  linge,  n’y  auroit  pas 
produit  une  teinture  plus  verte  que  celle  que 
cette  bile  produifoit  fur  les  ferviertes  011  M. 
de  Reynauà  étoir  obligé  de  faire  fes  déjeflions  , 
parce  que  fa  foibleiTe  éîoit  fi  confidérable 
qu’elle  ne  lui  permetîoit  pas  de  pouvoir  fe  met- 
tre fur  un  vafe  : cependant  la  fuppuration  avoit 
beaucoup  diminué  , & les  ulcérés  des  inteftins 
grêles  parurent  être  cicaîrifés  par  la  ceiTation 
de  la  douleur  ; la  fueur  n’avoit  prefque  plus 
de  fétidité  ; les  urines  étoienf  très  abondantes , 
moins  chargées  , & elles  pafToient  avec  beau- 
coup de  facilité  ; le  pouls  étoit  très-  bon  , & la 
peau  bien  colorée  : tous  ces  lignes  annonçoient 
combien  le  fang  avoit  repris  de  confiftance,  &Z 
combien  il  étoit  dépouillé  de  cette  acrimonie 
putrefeente.  Du  15  au  17,  il  fe  fit  ,à  différen- 
tes reprifes  , des  déje&ions  par  le  fondement, 
d’un  pus  très-féreux  , très- abondant  & d’une 
fétidité  infupportable  : j’obferve  que  par  fa  na- 
ture il  étoit  purement  lymphatique,  & qu’il 
ne  pouvoit  venir  que  de  quelques  hydatides 
qui  s:  'étoient  formées  dans  le  canal  intefiinaî 
pendant  le  cours  de  la  maladie;  ce  qui  me  fut 


confirmé  par  les  déjeètionsde  plufieurs  parties 
de  membranes  blanches  , dont  une  étoit  aflez 
confidérable.  Ce  dernier  accident  me  caufa  les 
plus  grandes  inquiétudes  , parce  que  j’avois  à 
craindre  de  ce  pus  fi  putrefcent  & fi  féreux , 
1°.  qu’il  n’en  pafiat  dans  le  fang , foit  par  les 
veines  la&ées  ou  par  les  pores  abforbans  des 
gros  inteftins,une  afiez  grande  quantité  pour 
produire  les  plus  grands  ravages,  foit  au  cer- 
veau ou  fur  les  poumons , &c.  i°.  qu’il  ne  vînt 
pourrir  les  chers  des  ulcérés  de  Tinteftin  rec- 
tum, Zz  les  faire  tomber  en  gangrené  ; ce  qui 
me  mit  dans  le  cas,  pour  prévenir  ce  dernier 
accident , d’y  faire  quelques  inj celions  déterfi- 
ves  & antiputrides  très-animées.  Le  vingtième 
jour  M.  de  Reynaud  commença , à l’aide  de  fes 
domefiiques , à fe  promener  dans  fon  appar- 
tement. Dès  ce  moment-là  les  forces  & l’em- 
bonpoint augmentèrent  de  plus  en  plus  , de 
maniéré  que  le  vingt-huitieme  jour  les  ulcérés 
du  reéhim  étoient  totalement  cicatrifés;  il  fut 
en  état  de  fortir  <k  d’aller  à pied  fe  promener  au 
Gouvernement.  Le  quarantième  jour  il  fut  très- 
bien  guéri , Zi  il  cefia  l’ufage  de  ma  Poudre  Zc 
Eiixir  antifeorbutiques.  Depuis  ce  temps-là  il 
continue  à jouir  d’une  très- bonne  fanté. 

» Je  certifie  que  les  détails  ci-defius  de  ma 
»>  cruelle  maladie  font  conformes  à tout  ce 
» que  j’ai  éprouvé  , & que  je  ne  faurois  trop 
» faire  l’éloge  de  la  bonté  du  remede  & des 
» talens  de  M.  Cnplllon , n’ayant  point  eu  de- 
» puis  ce  temps-!à  le  moindre  refientimenî , 
» ni  pris  aucune  c-fpece  de  remecks.  Au  Cap, 
» le  16  mars  1779-  Signé,  Reynaud* 
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L. 

Le  4 août  1778,  M.  Lafont  mon  confrère 
vint  chez  moi  pour  m’engager  d’aller  avec  lui 
chtz  M.  Duparquhr  , pour  y voir  Mlle  Samfon 
fa  petite-fille,  âgée  de  19  mois  , laquelle  étoit 
tombée  à la  fuite  de  la  petite  - vérole  dans 
une  diarrhée  féreufe  confidérable  , qui  l’avoit 
plongée  dans  un  état  des  plus  défefpérés  : 
tout  Ion  corps  étoit  dans  la  maigreur  la  plus 
affreufe , la  peau  fi  defféchée  qu’elle  en  étoit 
toute  terreuïe,  particuliérement  au  cou  , au 
dos  & à la  poitrine  ; le  vifage  d’une  pâleur 
cadavereufe  , les  yeux  ternes  &l  mourons, une 
fievre  lente  continue,  la  tranfpiration  totale- 
ment fupprimée  , une  infomnie  continuelle , & 
dans  une  foibieffe  fi  grande  qu’elle  étoit  me- 
nacée d’une  mort  prochaine.  Telle  étoit  la 
trifte  fituation  de  cet  enfant.  Mon  pronoftic 
fut  que  je  ne  voyois  aucune  refTource  dans  cet 
état  de  maladie , & que  je  ne  prévoyois  p3S  que 
ma  Poudre  & mon  Elixir  antifcorbutiques  puf- 
fent  y être  d’aucun  fecours  , i°.  par  la  gravité 
de  la  maladie  , 20.  par  la  difficulté  qu’il  y avoit 
à les  lui  faire  prendre  , 3 p.  parce  que  je  n’avois 
jamais  eu  occafion  à les  employer  à des  enfans 
de  cet  âge.  Mde  Duparqukr  &c  M.  Samfon  fon 
gendre  , qui  étoient  dans  le  plus  grand  chagrin 
de  voir  périr  le  feul  enfant  qui  leur  reftoit, 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  , voulurent 
effayer  le  remede.  Le  même  jour  on  commença 
à le  lui  adminiftrer  ; le  troifieme  il  y eut  un 
mieux  des  plus  lénfibles  , le  fommeil  très-bon  , 
la  tranfpiration  bien  rétablie;  le  huitième,  la 
fievre  & la  diarrhée  avoienr  ceffé  ; le  quinziè- 
me , cet  enfant  fût  hors  de  tout  danger  > &Z 
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prenoit  ce  remede  avec  un  appétit  dévorant: 
dès  ce  moment  les  forces  &C  l'embonpoint 
augmentèrent  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 
de  maniéré  que  le  trentième  jour  il  jouifioit 
de  la  meilleure  fanté.  Je  lui  fis  continuer  ce 
remede  jufqu’au  quarantième.  Voil  * neuf  mois 
qu’il  en  a cefle  l’ufage  , & il  continue  à fe  bien 
porter  ; je  dis  plus,  qu’il  y a très  peu  d’en- 
fans  dans  la  Colonie  qui  jouiffent  aujourd’hui 
d’une  au fii  bonne  fanté. 

L’on  en  voit  beaucoup  périr  à la  fuite  de  la 
vérette  &:  autres  maladies  , de  la  diarrhée , de 
la  dyfl'enterie,  du  tenefme  & du  marafme  ou 
conlcmption  de  tout  le  corps.  L’on  trouvera 
dans  ce  remede  des  refifources  très-grandes 
pour  les  enfans  de  tout  âge  qui  tomberont  dans 
de  pareils  états,  & fur-tout  fi  l’on  s’y  prend  à 
bonne  heure. 

L I. 

Le  23  feptembre  17-8,  je  fus  appelle  pour 
aller  voir  M.  de  Lilancour  , Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi  & Commandant  en  fécond  de  la 
Partie  du  Nord  à Saint-Domingue.  Il  étoit  at- 
taqué depuis  dix-huit  mois,  à la  fuite  de  fiè- 
vres intermittentes,  doubles  tierces,  d’un  iélere 
ou  épanchement  de  bile  fur  toute  la  iurface  du 
corps,  & particuliérement  au  vifage  ; le  blanc 
des  yeux  étoit  de  couleur  de  fafran  trés-foncé  , 
les  vifeeres  du  bas-ventre  très-engorgés , no- 
tamment la  rate  : il  avoit  des  coliques  momen- 
tanées très  vives,  fk  il  en  refienteit  de  fois  à 
autres  dans  ces  vifeeres  des  chaleurs  extraor- 
dinaires , fur-tout  pendant  la  nuit,  qui  le  pré- 
voient entièrement  du  fommeil  , & l’obli- 
geoient  d’en  pafièr  la  plus  grand?  partie  d:ns 
le  bain  , fans  en  retirer  aucun  foulagemenf. 
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Les  forces  digeftives  étoient  très-affoibîies  ; il 
avoit  un  dégoût  général  pour  toute  efpece 
d’alimens  ; la  tranfpiration  étoit  totalement 
fupprimée  , les  urines  en  très-petite  quantité 
& très-noires  , le  fang  dans  un  état  de  diflb- 
lution  éminent  , le  pouls  très-petit  & languif- 
fant  ; ce  qui  annonçoit  combien  Pa&ion  orga- 
nique dans  tous  les  folides  étoit  afFoibtie  t par- 
ticuliérement dans  tout  le  tiffu  vafculeux  & 
glanduleux.  I!  étoit  dans  une  maigreur  & dans 
line  foiblefîe  très-grande  : les  fucs  digeflifs  de 
l’eftomac  &£  des  inteftins  n’étoient  plus  pro- 
pres à la  codion  des  alimens  , parce  qu’ils  ne 
formoient  qu’une  efpece  de  colle  très-tenace, 
adhérente  aux  parois  de  ces  vifceres. 

A tous  ces  fymprômes  , il  s’en  étoit  joint 
depuis  huit  mois  un  autre  fort  étranger  à la 
maladie  ; c’étoit  un  léger  gonflement  borné  à 
la  malléole  externe  de  la  jambe  gauche.  Dans 
ce  temps-là  on  propofa  au  malade  de  conful- 
ter  une  perfonne  de  l’art  nouvellement  arrivée, 
ce  qui  fut  exécuté.  Ce  maître  de  Part,. après 
avoir  longtemps  difcouru,  tant  furies  caufes 
générales  que  particulières  de  cette  maladie, 
fixa  toute  fon  attention  fur  ce  léger  gonfle- 
ment, & conclut  qu’il  annonçoit  une  hydro- 
pifie  très  prochaine.  Je  ne  rapporte  ce  fait  que 
pour  faire  voir  combien  il  eft  conféquent  & 
dangereux  pour  les  malades  , qu’on  leur  an- 
nonce par  des  pronoflics  auffi  finiflres  des 
événemens  fl  fâcheux  , qui  ne  peuvent  que 
caufer  des  révolutions  confidérables  & accé- 
lérer les  progrès  des  maladies  , fur-tout  fur  un 
fymptôme  fl  léger  & fl  étranger  à la  caufe  de 
cette  maladie  , puifque  ce  petit  gonflement  n’a 
jamais  forti  de  fes  bornes. 


Tel  étoit  l’état  de  M.  de  LiUncour  le  jour 
que  je  fus  appelle.  11  efl  bon  de  faire  obierver, 
avant  que  d’entrer  dans  les  détails  des  effets 
de  ma  Poudre  & Elixir  antifçorbutiqucs , que 
pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie  on  avoit 
employé  tous  les  remedes  qui  lui  étoient  les 
plus  analogues,  & defquels  on  n’avoit  pu  ob- 
tenir que  des  foulagemens  paffagers.  Le  len- 
demain le  malade  commença  l’ufage  de  mon 
remede , & il  en  éprouva  le  même  jour  un  effet 
des  plus  fenfibles  & des  plus  falutaires  ; ce  fut 
une  évacuation  très-  copieufe  & fans  autre 
douleur  que  quelques  légères  coliques  venteu- 
fes,  de  toute  cette  maffe  d’humeur  vifqueufe 
qui  étoit  collée  aux  parois  des  inteflins , ce  qui 
n’avoit  pu  être  opéré  par  les  bains,  les  boif- 
fons  les  plus  émollientes  & les  plus  humec- 
tantes , ni  par  les  minoratifs  doux  réitérés  ; car 
en  employant  les  purgatifs  a&ifs  on  n’auroit 
pas  manqué  de  caufer  fur  les  vifceres  une 
inflammation  manifefle,  parce  qu’ils  y étoient 
déjà  très-difpofés  par  le  féjour  & l’adhérence 
de  cette  maffe  d’humeur  vifqueufe  & acrimo- 
nieufe,  & dans  l’état  de  diffolution  du  fangôc 
de  foibleffe  où  étoit  le  malade  , il  auroit  fuc- 
combé  à un  pareil  accident.  Les  inteflins  étant 
débarraffés  de  cette  acrimonie  alkaline  &z  cor- 
rofive , ce  remede  alimentaire  fe  porta  promp- 
tement au  fang , & dans  huit  jours  fes  effets 
fe  manifeflerent  d’une  maniéré  évidente  ; la 
tranfpiration  fut  très-bien  rétablie  , de  même 
que  la  fecrétion  des  urines  , le  pouls  plus  fort 
& plus  développé  : le  malade  ne  reffentoit 
plus  cette  chaleur  dévorante  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre,  qui  Paccabloit  Sz  le  privoit 
entièrement  du  fommçil } & fen  appétit  croif- 


(59  ) 

foit  de  jour  en  jour  : i’i&ere  ou  épanchement 
de  bile  fur  route  l’habitude  du  corps , étoit  con- 
fidérabîement  diminué  , de  même  que  les  en* 
gorgemens  des  vifceres  du  bas- ventre,  parti- 
culiérement du  foie  6c  de  la  rate.  A cette  épo- 
que du  huitième  jour,  les  forces  digeftives  de 
l’eftomac  6c  des  inteftins  commencèrent  à bien 
fe  rétablir  ; elles  allèrent  même  jufqu’à  la  conf- 
tipation,  qui  fut  fuivie de  coliques  très- vives: 
mais  je  ne  m’empreflsi  pas  de  les  calmer  par 
des  lavemens  , quoiqu’ils  panifient  très-indi- 
qués,  parce  que  je  voyois  difparoître  tous  les 
jours  les  fymptômes  les  plus  fâcheux  de  cette 
cruelle  maladie.  Je  laifiai  donc  ce  foin  à la  na- 
ture qui  d’elle-  même  fe  débarrafia  le  treizième 
jour  : dès  ce  moment , l’aélion  organique  dans 
tout  le  tifiu  vafculeux  6c  glanduleux  commença 
à fe  bien  rétablir  , de  même  que  toutes  les  fe- 
crétions.  Le  vingt-cinquieme  jour  , tous  les 
fymptômes  étoient  entièrement  difiipés  , le 
malade  avoit  repris  des  forces  6c  de  l’embon- 
point , 6c  le  trentième  M.  de  Lilancour  fut  très- 
bien  guéri  6c  cefla  l’ufage  de  ma  Poudre  & 
Elixir  antifcorbutiques.  Dans  cîe  temps-là  je 
lui  propofai  pour  le  mois  d’avril , & fans  même 
aucun  befoin  apparent,  de  reprendre  pendant 
vingt  jours  mon  remede  : il  a fuivi  mon  avis  * 
& il  en  a éprouvé  les  meilleurs  effets.  Il  eft 
à remarquer  que  depuis  qu’il  a fait  ufage  de 
mon  fpécifique , il  jouit  d’une  très-bonne  fanté, 
& qu’il  n’a  pas  eu  befoin  de  prendre  aucune 
autre  efpece  de  remede. 

» Je  certifie  que  les  Poudres  de  M.  Cajiillon 
» m’ont  radicalement  guéri  de  tous  les  maux  dé- 
» taillés  dans  la  prefente  obfervation  , n’ayant 
» pas  éprouvé  la  plus  légère  indifpofition 
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» depuis  plus  d’un  an  que  j’en  ait  fait  ufage. 
» Au  Cap  , le  30  feptembre  1779.  Signé  , 
» Lilancour. 

Lettre  de  M . Deligny  , Habitant  au  Borgne  y 
en  date  du  27  J^picmbre  tyyS. 

L’efficacité  de  vos  Poudres  antifcorbutiques, 
Monfieur,  intéreffe  trop  l’humanité  pour  ne 
pas  mettre  dans  tout  leur  jour  les  merveilles 
qu’elles  opèrent  journellement.  Mon  époufe, 
âgée  de  66  ans , fut  atteinte  de  diarrhée  fcor- 
buîique  : en  vain  a-t-on  fait  ufage  des  remedes 
ordinaires,  elle  a décliné  de  jour  en  jour,  au 
point  que  la  maigreur , la  foibleffe  & un  dégoût 
inexprimable  pour  toutes  fortes  d’alimens  ne 
làiffioient  plus  fur  fa  vie  aucun  efpoir.  Elle 
étoit  en  cet  état  déplorable,  lorfqu’un  de  nos, 
amis  nous  venant  faire  vifite , m’apprit  que  M. 
Pillât , Capitaine  des  Milices  de  cette  Paroifle, 
venoit  d’échapper  à une  pareille  fituation  par 
le  fecours  de  vos  Poudres.  Auffitôt  j’écrivis  à 
Mts  Friou  & Defquilbé , Négocians  au  Cap,  de 
me  procurer  ce  puiflant  remede  avec  célérité,. 
Je  le  reçus,  & de  fuite  je  le  mis  en  pratique 
avec  fuccès,  fuivant  vos  infïru&ions  ; & en 
quarante  jours  j’ai  eu  la  joie  de  voir  mon  époufe 
guérie  radicalement , &c.  Signé , Deligny. 

L I L 

Le  28  oélobre  1778,  M.  Marchand  Durot 
jnon  confrère , ancien  Chirurgien  du  Roi , vint 
chez  moi  pour  m’engager  d’aller  avec  lui  chez 
M.  Sauffay  , Marchand  Droguifte  & Apothi- 
caire Chymifte  au  Cap , y voir  fa  fille  âgée  de 
vingt-un  mois.  Cet  enfant  étoit  malade  depuis 
quelques  mois  i & il  étoit  attaqué  depuis  quinze 


<*«.) 

jours  d’une  dyflenterie  des  plus  confidérabîes,1 
avec  tenefme,  qui  l’obligeoit  nuit  6c  jour  d’al- 
ler continuellement  à la  lelle , 6c  lui  caufoit  les 
douleurs  les  plus  aiguës,  une  infomnie  fans 
relâche.  L’inteftin  re&um  fe  renverfoit  6c  for*- 
toit  de  deux  travers  de  doigt  ; il  étoir  très- 
enflammé  6l  criblé  d’une  quantité  prodigieufe 
de  petits  ulcérés  qui  fournifloienl  beaucoup 
de  pus  faigneux  &l  grumeleux  : cet  inteftin 
paroiffoit  n’être  pas  le  feu!  ulcéré  ; les  dou- 
leurs que  cet  enfant  reflentoit  dans  tout  le  bas- 
ventre,  particuliérement  à la  région  ombilica- 
le, aiinonçoient  que  les  inteftins  grêles  étoient 
aufli  ulcérés.  Les  humeurs  étoient  fi  âcres,  6z 
caufoient  en  paflant  fur  les  ulcérés  des  dou- 
leurs fi  vives,  que  ces  vifceres  entroient  dans 
des  contrarions  très-fortes  qui  fe  communi- 
quoient , par  la  loi  de  fympathie , à toute  l’ac- 
tion mufculaire  analogue  à la  refpiration,  de 
maniéré  que  l’artere  aorte  , delcendant  , fe 
trouvoit  tellement  comprimé  , que  la  circula- 
tion du  fang  éroit  interceptée  aux  extrémités 
inférieures  qui  en  devenoient  froide:  il  fepor- 
toit  à chaque  inftant  & avec  rapidité  aux  par- 
ties fupérieures , particuliérement  à la  têre  ; 
le  vifage  en  devenoit  tout  violet.  Tous  ces 
fymptôincS  étoient  accompagnés  d’une  fîevre 
continue  trè*-aiguë , avec  redoublement  tous 
les  foirs  ; la  tranfpiration  étoit  totalement  fup- 
primée  ; enfin  cet  enfant  étoit  devenu  d’une 
maigreur  6c  d’une  foibleffe  extrême  : il  étoit 
réduit  dans  l’état  le  plus  défefpéré.  Il  fut  mis 
tour  de  fuite  à l’ufage  de  ma  Poudre  6c  Elixir 
antifcorbuiiques  : les  bons  effets  de  ce  fpéci- 
fique  ne  (e  firent  bien  apercevoir  que  du  dou- 
zième au  vingtième  jour,  par  la  ceffation  des* 
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fymptômes  les  plus  graves , tels  que  l’éréthif- 

medes  inteftins , les  fortes  contrarions  de  ccs 
vifceres,Ia  fievre  aiguë  & l’infomnie.  La  lup- 
puration  qui  étoit  très-abondante  , ne  cefla 
entièrement  que  le  trentième  jour  : cependant 
cet  enfant  avoit  repris  un  peu  de  forces  & 
d’embonpoint.  Je  lui  fis  continuer  ce  remede 
alimentaire  , qu’il  mangeoit  avec  grand  appétit, 
jufqu’au  cinquantième  jour  qu’il  fut  parfaite- 
ment bien  guéri.  Voilà  fix  mois  qu’il  en  a cefie 
l’ufage.  Il  jouit  , eu  égard  à fa  foible  com- 
plexion  , d’une  afiez  bonne  fanté , &c  n’a  plus 
refienti  aucun  des  fymptômes  de  cette  ma- 
ladie. 

L I I I. 

Le  1 6 décembre  1778  , M.  Ctçeron , mon 
confrère,  Chirurgien-Major  du  Régiment  du 
Cap,  me  confulta  fur  l’état  de  maladie  le  plus 
critique  où  fe  trouvoit  Mde  Celeron  fon  époufe, 
accouchée  depuis  quinze  jours.  Voici  l’hifioire 
de  cette  maladie.  Pendant  le  dernier  mois  de 
fa  grofiefle,  elle  fut  attaquée  d’un  tenefmedes 
plus  violens  ; les  épreintes  étoient  très -fré- 
quentes , & les  douleurs  fort  aiguës  : l’on  mit 
en  ufage  tous  les  remedes  que  l’on  emploie  en 
pareil  cas  ; mais  rien  ne  put  diminuer  l’éré- 
thifme  continuel  que  cette  maladie  caufoit.  Le 
terme  de  l’accouchement  arriva  ; il  fut  des  plus 
heureux  : il  y avoit  tout  lieu  de  croire,  comme 
il  arrive  ordinairement  aux  femmes  grottes 
attaquées  du  tentfme,  que  cette  maladie  cef- 
feroit  après  racccuchement  ; mais  bien  loin 
qu’elle  eût  diminué  , les  accidens  ne  firent 
qu’augmenter  , &:  il  s’y  joignit  une  diarrhée 
féreufe,  accompagnée  d’une  fievre  continue, 
avec  redoublement  tous  les  foirs  & une  in  font- 


(é3).  . 

nïe  fans  relâche  ; ce  qui  jeta  la  malade  dans 
des  foibleffes  fi  grandes,  qu’elle  étoit  hors 
d'état  de  pouvoir  fe  tenir  un  inftant  debout, 
ni  même  affife  fur  fon  lit , fans  s’expofer  à 
tomber  en  défaillance  ; & toutes  les  fois  qu’elle 
vouloit  fe  remuer,  elle  étoir  faille  d’un  friffon 
général  par  tout  le  corps.  Elle  avoit  une  in- 
fenfibilité  générale  à la  peau  , particuliérement 
aux  jambes , aux  cuiffes  & à la  poitrine , &l  le 
goût  dépravé  pour  toute  efpece  d’alimens  : le 
pouls  étoit  d’une  foibleffe  extrême  ; il  furve- 
noit  de  momens  à autres , des  fueurs  collicati- 
ves  très  gluantes  , très-froides  & d’une  odeur 
fétide.  Tous  ces  fymptômes  annonçoient , par- 
ticuliérement ce  dernier,  combien  l’a&ion  or- 
ganique dans  tous  les  folides  étoit  affoiblie, 
& que  le  fang  toutes  fes  parties  étoient  por- 
tés au  plus  haut  degré  de  diffolution.  M.  Cele- 
ron qui  connoiffoit  très-bien  le  danger  ou  étoit 
fa  femme  & le  peu  de  reffource  que  la  Phar« 
macie  fournit  dans  pareil  état  de  maladie  , 
après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  les  moyens 
qu’il  y avoir  à prendre,  fe  décida,  ainfi  que 
moi  , à lui  donner  ma  Poudre  Elixir  anti- 
feorbutiques  , comme  le  feul  remede  qui  con- 
vînt à la  malade,  de  duquel  on  pouvoir  atten- 
dre quelques  fuccès. 

Le  lendemain  17  décembre  , Mde  Cer^erorz 
commença  l’ufage  de  mon  remede  : les  fuccès 
furent  fi  heureux  , que  le  dixième  jour  tous 
les  fymptômes  fâcheux  & qui  faifoient  crain- 
dre pour  la  vie,  tels  que  le  tenefme,  l’infom- 
nie  , la  fievre , le  friffon , les  fueurs  froides  & 
la  foibleffe  du  pouls,  étoient  entièrement  dif- 
fipés.  Dès -lors  les  forces  & l’embonpoint 
augmentèrent  tous  les  jours  de  plus  en  plus; 
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la  peau  qui  étoït  pâle , décolorée , reprît  ufte 
très  belle  carnation  , 6c  enfin  le  trentième  jour 
de  l’ufage  de  ma  Poudre  6c  Elixir  antifcorbuti- 
ques,  Mde  Celeron  a été  très-bien  guérie,  ÔC 
elle  continue  à fe  bien  porter. 

A Saint-Domingue  les  femmes  grofles  font 
fréquemment  fujcttes  autenefme,  à la  diar- 
rhée & à la  dyflenterie.  Ces  maladies  caufent 
fouvent  de  faufles  couches , fuivies  d’accidens 
fâcheux.  On  voit  d’autres  femmes  tomber  dans 
l’appauvriffement  du  fang,  c’eft  à dire  dans  la 
difiolution,  6c  périr  à la  fuite  de  l’accouche- 
ment. Enfin  il  y a des  femmes  qui  font  tour- 
mentées pendant  tout  le  temps  de  lagroffefîe, 
de  vomiffemens  fi  confidérables , qu’ils  fe  ter- 
minent par  des  accidens  6c  des  maladies  très- 
graves.  Je  puis  afiurer  qu’elles  trouveront  dans 
l’ufage  de  ma  Poudre  6c  Elixir  anîifcorbuti- 
ques,  des  reffources  infinies  contre  toutes  ces 
maladies  , 6c  j’ai  fur  tout  ce  que  j’avance  des 
faits  au  foutien. 

. » Je  foufiigné  , Chirurgien-Major  du  Ré- 

» giment  du  Cap,  certifie  que  la  defcription 
» que  M.  C a [H  lion  a faite  dans  fon  obferva- 
» tion  ci-deffus  fur  l’état  de  la  maladie  de  ma 
» femme,  efl:  dans  la  plus  exa&e  vérité,  de 
» meme  que  les  effets  de  fon  remede,  6c  que 
» depuis  qu’elle  en  a ceiTé  l’ufage  , elle  jouit 
h d’une  parfaite  fanté.  Tel  eft  le  témoignage 
» que  je  crois  devoir  rendre  â fon  remede 
» ( fpécifique  infiniment  utile  à l’humanité ) , 
.»  des  effets  duquel  j’ai  été  témoin  plufieurs 
» fois  , ainfi  que  des  cures  admirables  qu’il  a 
» opérées  ; 6c  particuliérement  fur  M.  de  Rey • 
*>  naud , Brigadier  des  Armées  du  Roi , Colo- 
» nel  du  Régiment  du  Cap  , Commandant- 


<é5)  .. 

y>  Général  des  Troupes  &l  Milices  de  la  Co- 
.»  Ionie.  Au  Cap,  ce  29  avril  1779.  Signe  % 
» C E Z E R O N. 

L ï V. 

Le  3 1 juillet  1779 , l’Efcadre  aux  ordres  de 
M.  le  Comte  d*Eftaing  mouilla  fur  la  rade  du 
Cap.  M.  le  Comte  de  Breugnon  , Chef  d*Efcadref 
Commandeur  de  POrdre  Royal  St  Militaire  de 
Saint-Louis , ci-devant  Ambaffadeur  auprès  du 
.Roi  de  Maroc,  commandoit  l’avant-garde  de 
l’Armée  navale.  Ce  Générai  étoit  tombé , à la 
fuite  d’une  longue  St  pénible  campagne , dans 
le  Scorbut  porté  à fon  dernier  période  : il  fe 
fit  mettre  à terre  le  2 août , & fe  fit  porter  fur 
l’habitation  de  Mrs  Charrié , fife  au  Haut-du- 
Cap.  Les  fymptômes  qui  caraôérifoient  cette 
cruelle  maladie , étoîent  une  anafarque  ou  hy- 
dropifie  par  infiltration  générale  de  tout  le 
corps,  avec  épanchement  dans  le  bas-ventre; 
l’engorgement  étoit  fi  confidérable , fur-tout 
aux  extrémités  inférieures  , que  les  irtouve- 
mens  de  flexion  St  d’extenfion  des  genoux  ne 
pouvoient  pas  fe  faire  ; la  tranfpirâtion  étoit 
entièrement  fupprimée:  il  avoit  des  affeétions 
nerveufes,  fuite  des  effets  de  la  compreflion 
que  les  nerfs  éprouvoient  par  ce  grand  engor- 
gement, St  un  tremblement  de  main  confidé- 
rabîe , effet  aufli  du  dérangement  de  la  circu- 
lation du  fuc  nerveux.  11  s’étoit  joint  à tous 
ces  fymptômes  une  diarrhée  féreufe,  accom- 
pagnée d’un  tenefme  violent  ; les  épreinres 
étoient  très-fréquentes  : mais  ce  qui  fatiguoit 
le  plus  le  malade  , c’étoit  les  hémorrholdes  in- 
ternes qui,  étant  très  - engorgées  , fortoient 
chaque  fois  qu’il  alloit  à la  felle,  & il  falloit 
un  demi-quart  d’heure  pour  les  faire  rentrer; 
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ce  dernier  accident  lui  caufoit  les  douleurs  les 
plus  vives  & les  plus  accablantes  , & le  pri- 
voient  entièrement  du  fommeil.  Voilà  quels 
étoient  les  fymptômes  apparéns  de  cette  cruelle 
maladie  ; je  dis  apparéns , parce  qu’il  y en  avoit 
d’autres  très-effentiels  qu’on  ne  pouvoit  aper- 
cevoir & que  je  décrirai  ci-après  en  parlant 
de  la  curation.  Le  malade  , aufïîtôt  fon  arrivée 
au  Cap  , fit  appeller  M.  Baradat , Médecin  du 
Roi  : il  lui  adminiflra  des  fecours  qui  dimi- 
nuèrent confidérablement  le  volume  des  eaux 
épanchées  dans  le  bas-ventre  , conféquem* 
nient  l’enflure  générale  de  tout  le  corps. 

Le  2 5 août , on  propofa  à M.  le  Comte  de 
Breugnon  de  fe  livrer  à Tufage  de  ma  Poudre 
& de  mon  Elixir  antifeorbutiques.  M .Baradat 
approuva  la  proportion  , & le  lendemain  26 
j’allai  avec  lui  voir  le  malade  : il  fut  convenu 
que  dès  le  jour  fuivant  il  commenceroit  l’ufage 
de  mon  remede  ; en  voici  les  effets. 

Pendant  les  premiers  vingt  jours  le  malade 
'éprouva,  i°.  une  abondante  évacuation  des 
eaux  épanchées  dans  le  bas-  ventre  ; 20.  un  dé- 
gorgement copieux  & très-fétide  de  cette  acri- 
monie feorbutique  contenue  dans  toutes  les 
glandes  des  intefîins  ; 3 °.  le  dégorgement  du 
foie,  d’une  quantité  prodigieufe  de  bile  noire 
très-exaltée  & d’une  odeur  très-putride  ; 40.  la 
tranfpiratien  fut  très-bien  rétablie , les  urines 
très-abondantes,  le  fommeil  doux,  & le  bas- 
ventre  auparavant  très -gonflé  étoit  devenu 
fouple  & affaifié  : alors  j’examinai  l’état  des 
vifeeres  de  cette  capacité;  je  trouvai  que  le 
foie  & la  rate  étoient  très  obflrués , particu- 
liérement ce  dernier  vifeere  qui  étoit  d'un  vo- 
lume confidérable  & très-dur  à fa  partie  infé- 
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rieure.  50.  Le  tenefme  étoit  entièrement  dif- 
fipé  ; les  hémorrhoïdes , qui  ne  font  qu’un  effet 
de  l’obftruéïion  du  foie  , ne  fe  faifoient  plus 
reflentir  ; la  digeftion  fe  faifoit  parfaitement. 
6°.  La  peau , qui  d’abord  étoit  pale  6z  livide  , 
avoit  repris  la  couleur  d’une  très-bonne  car- 
nation. 70.  L’enflure  des  extrémités  fupérieit- 
res  étoit  totalement  diflipée  , & il  ne  reftoit 
aux  extrémités  inférieures  qu’un  engorgement 
très-léger  depuis  les  pieds  jufqu’à  mi-jambe. 
8°.  Les  mouvemens  de  flexion  &c  d’extenfion 
des  genoux  étoient  très-libres , de  maniéré  que 
le  malade  marchoit  avec  facilité  à l’appui 
d’une  canne. 

Le  trentième  jour  toutes  les  fecrétions 
étoient  bien  rétablies  ; l’enflure  des  pieds  <$£ 
des  jambes  , ainfi  que  les  obftrucïions  du  foie 
& de  la  rate  , étoient  entièrement  diffipées  ; il 
ne  reftoit  plus  aufïi  aucun  figne  de  l’afFeftion 
nerveufe  6c  du  tremblement  de  main,  parla 
raifon  que  les  caufes  qui  comprimoient  les 
nerfs,  fur-tout  ceux  des  vifceres  du  bas-ventre, 
& particuliérement  le  plexus  nerveux  méfen- 
térique  fupérieur  , qui  eft  un  des  plus  confidé- 
rables  du  corps  humain  , étoient  entièrement 
diflïpées  ; ce  qui  confirme  cet  axiome  reçu  en 
Médecine  : Détruif^  Us  caufes  des  maladies  , 
vous  fere £ ceffer  leurs  effets . 

Le  quarantième  jour  M.  le  Comte  de  Breu~ 
gnon  a ceffé  l’ulage  de  ma  Poudre  6c  de  mon 
Elixir  antifcorbutiques  , fe  trouvant  parfaite- 
ment guéri  : deux  mois  fe  font  déjà  écoulés 
depuis  fans  avoir  eu  la  moindre  indifpofition  % 
& fa  fanté  fe  fortifi.  chaque  jour. 

» Je  foufligné,  certifie  que  pendant  tout  le 
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lades  les  plus  défefperés.  Je  fuis , &c.  Signd3 
LE  Comte  de  Breugnon. 

. P.  S.  M.  Gerbe  fe  porte  bien;  j’ai  eu  de 
fes  nouvelles  il  n’y  a pas  long-temps  : il  me 
recommandoit  de  faire  10  jours  de  traitement  ; 
je  l’ai  fait  & m’en  trouve  très-bien. 

L V. 

Le  8 feptembre  1779,  M.  Ltyfles  , Médecin 
des  Camps  & Armées  de  la  Colonie,  m’en- 
gagea d’aller  chez  M.  Carcyrc , Infpe&eur  de 
Police  de  la  Ville  du  Cap  , pour  y voir  fon 
fils,  âgé  de  trois  ans.  Cet  enfant  étoit  tombé 
à la  fuite  d’unefîevre  vermineufe  putride , dans 
le  marafme  ou  confomption  de  tout  le  corps  , 
& dans  un  état  de  maigreur  extrême.  La  peau 
étoit  devenue  terreufe;  il  avoit  une  diarrhée 
féreufe,  accompagnée  d’une  fievre  lente  con- 
tinue , avec  des  redoublemens  irréguliers  ; il 
étoit  en  outre  dans  un  état  de  paralyfie  géné- 
rale de  tout  le  corps  , ne  pouvant  pas  fe  tenir 
debout,  ni  s’aider  de  fes  mains  : il  y avoit  80 
Jours  que  cet  enfant  avoit  entièrement  perdu 
l’ufage  de  la  parole,  ne  pouvant  articuler  un 
feul  mot.  Tel  étoit  l’état  déplorable  de  cet 
enfant.  Le  même  jour  que  je  fus  appelle  , je 
le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  & Elixir  anti- 
fcorbutiques.  Les  effets  falutaires  de  ce  fpéci- 
fique  fe  manifeflerent , dès  le  huitième  jour , 
par  la  diminution  de  la  diarrhée  & par  l’ufage 
qu’il  reprit  de  la  parole;  il  commança  à ar- 
ticuler quelques  mots  : la  fievre  avoit  beau- 
coup diminué.  Le  rétabliffement  de  la  fanté  de 
cet  enfant  s’affura  infenfibltment  de  jour  en 
jour  , & le  quarantième  il  fut  entièrement 


guéri.  Tl  y a très-peu  d’enfans  de  fon  âge  au- 
jourd’hui qui  jouiffent  d’une  aufii  bonne  fanté« 

» Je  certifie  que  i’ufage  de  la  Poudre  & de 
» l’Elixir  antifcorbutiques  de  M.  Caflillon 
» ont  en  effet  guéri  mon  enfant  de  l’état  où 
» il  étoit , ainfi  qu’il  l’annonce  dans  fon  ob- 
» fervation  ci-deffus.  Au  Cap  ce  17  mars 
» 1780.  Signé,  CAREYRE. 

L V I. 

Le  10  dudit  mois  de  feptembre , M.  Bou~ 
foumat , Prévôt-Particulier  de  la  Ville  &l  dé- 
pendance du  Cap,  me  pria  de  paffer  chez  lui 
pour  y voir  un  enfant  âgé  de  dix-fept  mois; 
il  avoir  été  fevré  à l’âge  de  quatorze.  Depuis 
cette  époque  il  étoit  tombé  dans  une  diarrhée 
féreufe,  qui  étoit  accompagnée  d’une  fievre 
lente  continue  ; il  étoit  d’une  maigreur  ex- 
trême. Je  le  mis  le  même  jour  à l’ufage  de 
mon  fpécifique.  Dans  quarante  jours  cet  en- 
fant a été  guéri  : il  continue  de  jouir  de  la 
meilleure  fanîé. 

L V I T. 

Le  16  oftobre  1779  > Je  ^us  appebé  chez 
M.  U Blanc  , Orfevre,  rue  du  Bac,  pour  y 
voir  M.  DifëUrtaux  , Chevalier  de  l’Ordre 
Ployai  & Militaire  de  Saint-Louis  , Lieutenant 
de  Vaiffeau.  Je  trouvai  cet  Officier  dans  un 
état  de  diffolution  de  fang  le  plus  éminent; 
la  peau  étoit  d’une  pâleur  cadavereufe  , & 
lui-même  dans  un  état  de  foibleffe  fi  grandef 
qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  ni  affis  : il  étoit 
atteint  d’une  fin  peur  confidérable  qui  lui  avoit 
fait  perdre  entièrement  la  mémoire;  il  avoit 
une  fievre  lente  continue,  avec  redoublement 
tous  les  foirs.  A tous  ces  fymptômes  ils’étoit 
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.foint  ün  tremblement  de  main  lî  violent*  qu’it 
lui  étoit  impoffible  de  porter  une  cuiller  à la 
bouche  , ni  même  de  faifir  avec  les  doigts  un 
morceau  de  pain  ; fon  domeftique  étoit  obligé 
le  plus  fouvent  de  le  faire  mangër.  M.  Defgle- 
rtaux  étoit  tombé  dans  cet  état  à la  fuite  d’une 
bleffure  qu’il  avoit  reçue  à la  tête  d’un  éclat 
de  bois  au  combat  naval  de  la  Grenade,  la- 
quelle bleffure  lui  caufa  une  commotion  con- 
lidérable  au  cerveau  , fuivie  d’une  hémorra- 
gie des  plus  copieufes  par  le  nez  & la  bouche. 
La  commotion  faite  à ce  vifcere  produifit  l’é- 
branlement des  nerfs  dans  leur  origine , fut 
caufe  de  l’altération  du  fuc  nerveux , & par 
conféquent  du  tremblement  de  main.  Je  ne  par- 
lerai pas  des  différens  traitemens  qui  lui  furent 
adminiffrés  pendant  tout  le  temps  de  la  ma- 
ladie; je  dirai  feulement  que  l’on  a employé 
les  remedes  les  mieux  indiqués  pour  fon  état, 
mais  fans  fuccès. 

Le  lendemain  17,  le  malade  fut  mis  à I’u- 
fage  de  ma  Poudre  & Elixir  antifcorbutiques. 
Les  effets  de  ce  fpécifîque  ont  été  fi  falutaires , 
que  dans  40  jours  de  l’ufage  de  ce  remede , M. 
le  Chevalier  Defglcrcaux  a été  guéri  radicale- 
ment ; il  ne  lui  refte  aucun  fymptôme  de  fa 
maladie.  Voilà  trois  mois  qu’il  a ceffé  l’ufage 
de  ce  remede , & il  jouit  d’une  bonne  fanté. 

» Je  certifie  avoir  éprouvé  tous  les  fymp- 
» tomes  décrits  dans  l’expofé  ci-deffus,  & 
» que  j’ai  été  entièrement  guéri  par  l’ufage 
y>  que  j'ai  fait  pendant  quarante  jours  de  la 
» Poudre  & Elixir  antifcorbutiques  de  M. 
» Caflillon,  Au  Cap  ce  14  mars  1780.  Signe, 
» Desglereaux, 
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L V l I I. 

Le  il  oélobre  1778,  M.  Courci , demeu- 
rant chez  M.  de  Miniac , étant  au  Cap  pour 
caufe  de  maladie  , m’envoya  prier  de  pafler 
chez  lui.  Ce  malade  étoit  tombé  , à la  fuite 
d’une  fîevre  double  tierce,  dans  une  diarrhée 
dyffenterique  avec  tenefme , qui  l’avoit  ré- 
duit dans  un  état  de  maigreur  confidérable  Sc 
dans  une  foibleffe  extrême.  Je  le  mis  le  len- 
demain à l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifeorbutiques  ; trente  jours  après  , 
il  s’efi  trouvé  guéri  radicalement. 

• LIX. 

Le  20  octobre  1778,  M.  Pillât , Habitant 
au  Quartier  du  Borgne  , Capitaine  des  Mi- 
lices de  ce  Quartier,  envoya  chez  moi  pour 
me  confulter  fur  fon  état.  Ce  malade , à la  fuite 
d’une  maladie  aiguë,  étoit  atteint  d’une  diar- 
rhée feorbutique  , qui  l’avoit  plongé  dans 
l’état  le  plus  défefpéré  : il  étoit  d’une  mai- 
greur extrême , &c  dans  une  foiblefïe  fi  grande , 
qu’il  ne  pouvoit  fortir  de  fon  lit.  On  avoir 
déjà  épuifé  toutes  les  refîources  ordinaires  de 
l’art  fans  aucun  fuccès.  Je  lui  envoyai  un  trai- 
tement de  quarante  jours  , qui  a fuffi  pour  le 
euérir  radicalement. 

L X. 


Le  31  oftobre  1778,  M.  le  Chevalier  de 
Corbieres , Habitant  à Maribaroux  , Capitaine 
des  Milices  de  ce  Quartier  , me  confulta  fur 
l’état  de  Mme  fon  époufe.  Cette  Dame , à la 
fuite  de  quelques  accès  de  fîevre  aigue , étoit 
tombée  dans  une  fîevre  lente  continue , avec 
des  redoublemens  irréguliers  ; ce  qui  l’avoit 
réduite  dans  un  état  de  maigreur  extrême  & 
affeftée  d’un  dégoût  général  pour  toute  efpece 
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d’alimens.  Cette  maladie  avoit  réfifïé  à tous 
les  remedes  qu’on  emploie  en  pareil  cas  ; & 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  elle,  c’eft 
qu’elle  étoit  groffe  de  fix  femaines.  M.  le  Che- 
valier de  Corbieres  avoit  les  inquiétudes  les  plus 
vives  fur  les  conféquences  de  la  fituation  de 
Madame  fon  époufe  : fes  inquiétudes  étoient 
d’autant  mieux  fondées,  qu’elle  avoit  eu  dans 
d’autres  grofTeffes  des  vomiffemens  fi  confi- 
dérables  & fi  fréquens , qu’ils  lui  avoient  caufé 
de  fauffes  couches.  Elle  étoit  donc  dans  l’état 
le  plus  défefpéré  , & elle  auroit  vraifemblable- 
ment  fuccombé.  Après  avoir  réfléchi  fur  cette 
maladie , je  confidérai  qu’il  y avoit  une  grande 
altération  dans  le  fang  & dans  la  lymphe  ; qu’il 
étoit  dans  un  état  de  vifeofité  abfolue,  & les 
forces  digeflives  dans  la  plus  grande  foibleffe  : 
en  conféquence,  je  conclus  qu’il  falloir  mettre 
la  malade  à l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifcoibiitiques  , comme  le  moyen  le 
plus  propre  pour  détruire  l’acrimonie  des  hu- 
meurs & rétablir  les  forces  digefiives.  Deux 
jours  après,  Madame^  Corbieres  commença 
î’ufage  de  mon  fpécihque  : les  effets  de  ce  re- 
mede  fe  manifeflerent  dans  les  premiers  douze 
jours;  les  vomifTemens  cefferent  absolument, 
la  tranfpiration  fe  manifefla,  les  forces  digef- 
tives  fe  rétablirent  , & la  fievre  difparut.  La 
malade  continua  le  remede  jufqu’au  vingtième 
jour,  qu’elle  fe  trouva  parfaitement  guérie.  Il 
efl  à obfervcr  que  , pendant  toute  fa  grolfefie , 
Madame  Corbieres  n’a  pas  épi  ouvé  le  moin- 
dre accident , & quelle  a eu  l’accouchement 
le  plus  heureux. 

L x L 

Le  21  mars  1779,  M.  du  Rival } Officier  au 


Régiment  d’Agcnois  en  garnîfon  au  Cap , vint 
chez  moi  avec  M.  Baradat , Médecin  du  Roi , 
& m’invita  d’aller  chez  lui  pour  y voir  un  Ser- 
gent du  Régiment,  de  la  Compagnie  de  Ri- 
chard , lequel  croit  tombé,  à la  fuite  d’une 
fievre  putride  , dans  un  état  de  diffolution  de 
fang  éminent,  fui  vie  d’une  diarrhée  &z  d’un 
tenefme  confidérables,  accompagnés  d’une  fup- 
puration  d’inteftins  ; ce  qui  l’avoit  réduit  dans 
une  foibleflfe  fi  grande,  qu’il  lui  étoit  impof- 
fible  de  defcendre  de  fon  lit  fans  le  fecoursde 
fes  camarades»  Le  lendemain , je  mis  le  malade 
à l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon  Elixir  anti- 
fcorbutiques  ; & comme  il  étoit  à portée  de 
chez  moi , je  lui  faifois  préparer  tous  les  jours, 
par  mon  domeftique,  ce  remede  alimentaire. 
Les  effets  de  ce  fpécifique  ne  fe  manifeflerent 
que  du  1 5eCîe  au  25eme  jour,  par  la  ceffa- 
tion  du  tenefme  la  diminution  de  la  diar- 
rhée ; les  digefhons  étoient  néanmoins  encore 
purulentes  : mais  le  30eme  jour,  ces  deux  der- 
niers fympîômes  difpararent  ; & le  40eme  jour , 
ce  malade  a été  parfaitement  guéri  & a ceffé 
l’ufage  du  remede.  Les  foins  que  M.  du  Rivai 
a fait  prendre  de  ce  Sergent  pendant  ce  trai- 
tement & les  bons  alimens  qu'il  lui  a procurés 
en  quittant  ce  fpécifique  , ont  contribué  pour 
beaucoup  à la  guérifon  du  malade. 


LXII. 


Le  7 avril  1779,  M.  Belin  de  Villeneuve  , 
Habitant  au  Bas-Limbé  , vint  chez  moi  pour 
me  confulter  fur  fon  état.  Il  étoit  fujeî  depuis 
long-temps  à des  coliques  très-fréquenres , qui 
lui  caufoient  les  douleurs  les  plus  vives  &:  un 
dégoût  pour  toutes  fortes  d’alimens.  Ces  fymp- 
tômes  annoncoient  des  embarras  dans  les  vif- 
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ceres  du  bas-ventre  , particuliérement  dans  le 
foie  ; car  ce  dernier  vifcere  ne  fauroit  être  en- 
gorgé que  les  autres  ne  s’en  reffentent  , par 
rapport  à la  connexité  ou  correlpondance  qu’il 
y a entre  eux.  Il  avoit  une  éruption  miliaire 
cutanée  qui  lui  caufoir  des  démangeaifons  con- 
fidérables  , effet  d’une  bile  âcre  qui  s’étoit  por- 
tée à la  peau.  Ayant  confidéré  que  les  douleurs 
qu’il  reffentoit  dans  les  vilceres  du  bas-ventre 
n’étoient  que  des  coliques  hépatiques  occafion- 
nées  par  l’acrimonie  de  la  bile  , je  lui  confeil- 
lai  l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon  Elixir  anti- 
feorbutiques.  Il  prit  un  traitement  de  trente 
jours  ; il  en  a éprouvé  les  effets  les  plus  fa- 
lutaires.  Dans  le  mois  de  janvier  1781 , M.  Be - 
lin  fe  trouva  encore  atteint  d’une  crifpation 
d’efïomac  , ou  , pour  mieux  dire  , d’un  reffer- 
rement  fpaknodique  de  ce  vifcere  , ce  qui  lui 
caufoit  une  grande  oppreffion  avec  une  extrême 
difficulté  de  refpirer  ; de  maniéré  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  tenir  couché  , & n’avoit  plus  de  fom- 
meil.  On  employa  tous  les  remedes  indiqués 
pour  cette  maladie  ; mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Le  9 février  , il  fe  décida  de  lui-même  & fans 
confulter  perfonne,  d’envoyer  chez  moi  cher- 
cher un  traitement  de  vingt  jours  de  mon 
remede  antifeorbutique.  Il  fe  livra  auffitôt  à 
l’ufage  de  ce  fpécidque  ; dans  l’efpace  de  deux 
jours  il  en  éprouva  un  très-grand  ioulagement, 
& le  huitième  tous  les  fymptômes  de  la  ma- 
ladie avoient  difparu.  Il  continua  ce  remede 
jufqu’au  vingtième  jour,  qu’il  fe  trouva  par- 
faitement guéri. 

Réflexions  fur  cette  obfervation. 

Il  eft  à remarquer  que  dans  cette  maladie 
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la  bile  efl  l’humeur  la  plus  dominante  ; elle  eft 
fouvent  poracée  & d’une  acidité  confiderable  ; 

loriqu’elle  refoule  de  l’intefîin  duodénum 
dans  l’eftomac , elle  peut , par  Ion  acidité  , 
criiper  les  fibres  & les  glands  de  ce  vifcere  , 
même  caufer  l’oppreffion  &l  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  ainfi  que  l’acardialgie. 

L X I I I. 

Le  8 avril  1779,  M.  le  Chevalier^  Grlsy 
Lieutenant-Colonel  d’infanterie , Chevalier  de 
l’Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint-Louis  , &Z 
Lieutenant  de  R oi  au  Cap  & dépendances  , me 
confulta  fur  fa  maladie.  Il  rcffentoit  depuis 
long  temps  des  chaleurs  dans  le  bas-ventre  , 
fuivies  de  coliques  hépatiques  occafionnées 
par  une  acrimonie  aikalelcente  ou  fcorbutique, 
ce  qui  engorgeoit  les  vifceres  de  cette  capa- 
cité , particuliérement  le  foie  : il  étoit  fujet  à 
des  fievres  putrides  bilieufes  , qui  l'ont  fou- 
vent  plongé  dans  des  états  défefpérés  ; il  avoit 
la  peau  d’un  jaune  très  foncé  ; il  étoit  fujet  à 
des  accès  de  fievre  irréguliers.  Je  lui  confeillai 
de  fe  mettre  à l’ufaee  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifeorbutiques  : il  fuivit  mon  conleil 
avec  d’autant  plus  de  cor  fiance , qu’il  avoit  été 
témoin  plufieurs  fois  des  cures  importantes  que 
ce  fpécifique  avoit  opérées  , particuliérement 
dans  la  perfonne  de  M.  de  Lilancour , Brigadier 
des  Armées  du  Roi,  & Commandant  en  fécond 
de  la  Partie  du  Nord  de  Saint-Domingue  ; 
de  M.  de  Rzynauà  , Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  Colonel  du  Régiment  du  Cap  , & Com- 
mandant-Général des  Troupes  & Milices  de  la 
Colonie.  Ces  deux  malades  avoient  des  fymp- 
tômes  de  maladie  très-oppofés,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  obferyations  que  j’en  ai  ci-de- 
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vant  faîtes.  La  maladie  de  M.  le  Chevalier  dit 
Gris  approchoit  beaucoup  de  celle  de  M.  de 
Lilancour.  Le  ic  dudit  mois  , le  malade  com- 
mença à prendre  mon  remede  ; le  traitement 
de  vingt  jours  a fuffi  pour  faire  difparoître  tous 
les  fymptômes  de  fa  maladie.  Dans  le  mois  de 
mai  1781  , M.  le  Chevalier  du  Grès  fe  trouva 
atteint  d’un  ulcéré  à la  jambe  gauche  au-deflus 
de  la  malléole  interne  : malgré  tous  les  foins 
qu’  on  lui  rendoit , on  n’a  jamais  pu  parvenir 
à le  cicatrifer  ; au  moment  qu’il  fembloit  de- 
voir l’être  , il  s’efl:  rouvert  avec  plus  de  ma- 
lignité. Il  m’envoya  prier  de  palier  chez  lui 
pour  me  confulter.  Sur  le  rapport  qu’il  me  fît, 
que  cet  ulcéré  avoit  réfifté  à tous  les  topiques , 
je  conclus  qu’il  étoit  entretenu  par  une  acri- 
monie feorbutique  : en  conféquence  je  jugeai 
qu’il  falloit  prendre  pendant  trente  jours  mon 
fpécifique  ; & pour  en  aflurer  le  fuccès  , il 
falloit  qu’il  s’éloignât  du  travail  pénible  de  fa 
place , ét  qu’il  allât  à la  plaine  faire  ce  régime. 
Quelques  jours  après,  M.  du  Gùs  partit  pour 
aller  à Maribaroux  , chez  M.  le  Chevalier  dt 
Corbiercs  (l’ulcere  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
cicatrifer  , devint  dans  deux  jours  trcs-confi— 
dérable  ).  Sitôt  fon  arrivée  , il  fe  mit  à l’ufage 
de  mon  remede  ; dans  trente  jours  , l’ulcere 
a été  parfaitement  guéri , & n’a  plus  reparu. 
Depuis  ce  temps-là , M.  le  Chevalier^//  Grès 
s’efl  toujours  très-bien  porté.  J’obferve  que 
pendant  l’ufage  de  mon  remede , fon  ulcéré  n’a 
été  panfé  qu’avec  de  la  charpie  feche. 

L X I V.  * * • 

Le  12  mai  1779  , M.  Marcciile , Négociant 
au  Cap  , m’envoya  prier  de  pafler  chez  lui.  H 
étoit  attaqué  depuis  huit  mois  d’une  diarrhée 
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dy ffenterique  avec  tenefme , qui  Pavoit  réduit, 
maigre  fa  conftitution  des  plus  robuftes  , dans 
un  état  de  maigreur  confidérabie.  Il  étoit  tour- 
menté de  coliques,  6c  alloit  très-fouvent  à 
la  felle , particuliérement  la  nuit  ; Tes  déjec- 
tions étoient  purulentes  , ce  qui  annonçoit 
quelque  principe  de  fuppuration  dans  les  in- 
teftins.  Sa  peau  étoit  très-décolorée  ; il  étoit 
Jdijet  à des  accès  de  fîevre  irréguliers.  Cette 
maladie  avoit  réfifté  à toute  efpece  de  reme- 
des  ; je  jugeai  que  la  caufe  venoit  d’un  Scor- 
but porté  à un  très-haut  degré.  Il  commença 
le  lendemain  à fe  mettre  à Pufage  de  mon  re- 
mede  antifeorbutique  ; il  a fallu  le  traitement 
de  quarante  jours  pour  le  guérir  radicalement. 

L X V. 

Le  premier  juillet  1779»  M.  de  Rujjy  l’aîné  , 
Négociant  au  Cap  , vint  chez  moi  pour  me 
confulter.  Il  étoit  fujet  depuis  long  temps  à des 
coliques  d’eftomac  occafionnées  par  de  mau- 
vaifes  digeftions  , 61  à de  petits  accès  de  fievre 
irréguliers  ; fa  peau  étoit  très-pâle  : il  avoit 
une  affecHon  fcorbuîique  à la  bouche  ; les  gen- 
cives étoient  très-gonflées  6c  îrèsdouloiireu- 
fes  ; elles  faignoient  à la  moindre  prefïion  , 
avec  une  falivation  fpontanée , qui  le  tour- 
mentoit  meme  pendant  le  fommeil.  L’on  avoit 
en  vain  employé  différens  régimes  pour  adou- 
cir l’acrimonie  des  humeurs  , 6c  beaucoup  de 
gargarifmes  pour  remédier  au  délbrdre  de  la 
bouche.  Je  lui  confeillai  Pufage  de  mon  fpé- 
cifique  ; un  traitement  de  vingt  jours  a fuffi 
pour  le  guérir  radicalement. 

L X V I. 

Le  16  feptembre  1779  > Papillon  , an-» 
çiçn  Tiélorier  au  Cap,  m’envoya  prier  de 
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l’aller  voir.  Il  étoit  tombé  , à la  fuite  d’une 

fîevre  putride  , dans  une  maladie  chronique, 
dont  les  fymptômes  éioient  une  fîevre  lente 
avec  des  redoubitmens , une  enflure  générale 
de  tout  le  corps  , la  peau  jaune , pâle  6c  livide  , 
qui  annonçoit  une  difïolution  de  fang  confi- 
dérable  6c  une  très-grande  foibleffe  dans  l’ac- 
tion organique  des  folides  , particulièrement 
dans  les  forces  digeftives  ; ce  qui  lui  caufoit 
au  moindre  mouvement  une  difficulté  de  ref- 
pirer , particuliérement  lorfqu’il  falloir  mon- 
ter Pefcalier  pour  aller  dans  fon  appartement  ; 
enfin  la  tranfpiration  étoit  totalement  fitppri- 
tnée.  Je  lui  confeillai , pour  réparer  un  pareil 
défordre  , de  fe  mettre  à l’ufage  de  ma  Poudre 
6c  de  mon  Elixir  antifeorbutiques.  M.  Leyjjls , 
Médecin  des  Camps  6c  Armées  de  la  Colo- 
nie , qui  l’avoit  traité  6c  retiré  de  fa  grande 
maladie , fut  confulré  à ce  fujet  ; il  fut  de  mon 
avis,  6c  le  lendemain  M.  Papillon  commença 
l’uiage  de  mon  fpécifîque.  Les  effets  de  ce 
remede  fe  manifefîerent  dans  trois  jours  de 
la  maniéré  la  plus  évidente  par  la  ceffation 
de  la  f evre  6c  la  diflipation  de  l’enflure  gé- 
nérale de  tout  le  corps  ; 6c  le  traitement  de 
20  jours  a fufli  pour  le  gérir  radicalement. 

L X V I I. 

Le  24o£lobre  1779,  M.  de  la  Hoguc , Se- 
crétaire du  Gouvernement  , m’envoya  prier 
de  l’aller  voir.  Il  étoit  tombé,  à la  fuite  de 
quelques  accès  de  fîevre  aiguë  , dans  des  fiè- 
vre s lentes  qui  avoient  refifté  aux  purga- 
tifs 6c  au  quinquina.  Il  avoit  des  embarras 
dans  les  vifeeres  du  bas-ventre , des  coliques 
très-fréquentes,  de  mauvaifes  digeffions  , la 
tranfpiration  fupprimée,  le  vifage  très-pâle 
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& jaunâtre , une  infomnie  prefque  continuelle, 
un  abattement  de  forces  qui  lui  ôtoit  le  cou- 
rage de  remplir  les  devoirs  de  fa  place.  Je  lui 
adminiftrai  mon  remede  antifcorbutique  ; un 
traitement  de  vingt  jours  a fuffi  pour  le  gué- 
rir radicalement. 

L X V 1 1 1. 

Le  io  décembre  1779 , je  fus  appelle  par  M. 
Faure  de  Luffac , Confeiller  au  Confeil  Supé- 
rieur du  Cap.  Il  étoit  tombé  , à la  fuite  d’une 
fîevre  double-tierce,  dans  un  état  de  diflolu- 
îion  de  fang,  accompagnée  d’une  fievre  lente 
qui  le  coni'umoit  journellement.  Il  étoit  atteint 
d’une  grande  foibL'ûe  d’eflomac  ; il  ne  pouvoit 
digérer  aucun  aliment,  ayant  beaucoup  d’em- 
barras dans  les  vifeeres  flotîans  du  bas-ventre  ; 
il  y relfentoit  des  chaleurs,  particuliérement  la 
nuit,  ce  qui  le  privoit  du  fommeil  ; la  trans- 
piration étoit  totalement  fupprimée.  Onavoit 
employé  toute  efpece  de  remedes,  mais  fans 
fuccès.  Je  le  mis  le  lendemain  à Pillage  de  ma 
Poudre  & de  mon  Elixir  antifeorbutiques  ; le 
cinquième  jour , la  fievre  difparut  ; le  huitième, 
la  chaleur  qu’il  reilentoit  dais  les  vifeeres  du 
bas-ventre  fut  entièrement  difiipée,  la  trans- 
piration bien  rétablie  , le  fommeil  doux  &C 
paifible  , l’eftomac  dès-lors  fit  très-bien  fes 
fondions.  Le  traitement  de  vingt  jours  a fuffi 
pouf  le  guérir  radicalement. 

Deux  ans  après , c’efl:- à-dire  dans  le  mois  de 
janvier  1782  , M.  Faure  de  Lujfac  fut  atteint 
d’une  fievre  bilieufe  putride  , qui  le  plongea 
dans  une  maladie  chronique &dans  un  étatd’ap* 
pauvrifTement  du  fang  & de  la  lymphe,  ayant 
une  fievre  lente  continue  avec  des  redouble- 
mens  irréguliers,  le  goût  abfolument  dépravé, 
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une  bouffiflure  générale  , la  peau  très-jaune  ; 
le  fommeil  très-agité  ; & il  étoit  dans  un  état 
de  foiblefle  fi  confidérable  , qu’il  ne  pouvoit 
fortir  de  chez  lui.  Dans  cet  état,  il  confulta 
M.  Baradat , Médecin  du  Roi,  & M.  d'An- 
gcrvillc , Chirurgien  du  Roi.  Après  avoir  exa- 
miné Ton  état  & fuivi  fa  maladie  pendant  quel- 
ques jours  , ils  le  décidèrent  à fe  mettre  à l’u- 
fage  de  ma  Poudre  & de  mon  Elixir  antifeor- 
butiques.  Le  19  février  fuivant  , M.  de  Lujfac 
me  fît  prier  de  pafler  chez  lui  ; je  m’y  rendis  , 
j’examinai  fon  état  , & d’après  les  avis  de 
Mrs  Baradat  & d' Angervillc , le  malade  com- 
mença le  lendemain  l’ufage  de  mon  remede. 
Les  effets  de  ce  fpécifique  fe  manifeflerent 
promptement  Si  d’une  maniéré  évidente,  puif- 
que  le  dixième  jour  tous  les  fymptômes  de  la 
maladie  avoient  totalement  difparu  ; M.  de 
Luffac  avoit  repris  des  forces  , au  point  qu’il  fe 
promenoit  hors  de  la  maifon.  Le  traitement  de 
vingt  jours  a fufR  pour  le  guérir  radicalement. 

L XIX. 

Le  23  décembre  1779  , M.  Ducommun  , Cu- 
rateur aux  fuccefiîons  vacantes  , m'envoya 
prier  de  l’aller  voir.  Il  étoit  tombé  , à la  fuite 
d’une  fîevre  putride  bilieufe , dans  un  appau- 
vriffement  du  fang  confidérable  ; il  avoit  un 
épanchement  de  bile  fur  toute  l’habitude  du 
corps  ; le  foie  Sc  la  rate  étoient  obflrués  , .avec- 
une  fîevre  lente  qui  ne  le  quit toit  plus  ; & il 
éprouvoit  de  temps  à autre  des  accès  de  fîevre 
très-aiguë  , des  coliques  hépatiques  très-fré- 
quentes & un  dégoût  général  pour  toute 
efpece  d’alimens  : la  tranfpiration  etoit  fup- 
primée  , &C  il  étoit  dans  une  foibleffe  très- 
grande.  D’après  les  fymptômes  ci-defius , je 
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jugeai  que  la  caufe  de  la  maladie  étoit  le  Scor- 
but porté  à un  très-haut  degré  : en  conféquence 
je  lui  confeillai  Pufage  de  ma  Poudre  6c  de 
mon  Elixir  antifcorbuttiques.  Le  lendemain, 
il  commença  mon  remede  ; en  voici  les  effets. 
Le  dixième  jour  la  fievre  lente  avoit  céffé  : le 
douzième  il  fut  atteint  d’un  accès  de  fievre 
violent  ; je  fufpendis  le  remede  pendant  l’ac- 
cès feulement  : dès  qu’il  eut  ceffé  , il  recom- 
mença fon  régime.  Alors  il  s’établit  une  trans- 
piration très-abondante;  dès  ce  moment,  la 
bile  qui  étoit  répandue  fur  toute  l’habitude 
du  corps  commença  à difparoître  , 6c  le  ving- 
tième jour  elle  le  fut  entièrement  , ainfi  que 
les  coliques  , & toutes  les  fecrétions  étoient 
bien  rétablies.  Les  obftru&ions  du  foie  & de 
la  rate  étoient  tellement  diminuées,  qu’elles 
ne  fe  faifoient  plus  reffenîir  au  taft  ; les  for- 
ces fe  rétabliffoient  tous  les  jours.  Le  tren- 
tième jour  M.  Ducommun  ceffa  Pufage  de  mon 
remede  & fe  trouva  parfaitement  guéri. 

LXX. 

Le  28  décembre  1779  > ie  ^us  2PPe^^  pour 
aller  voir  M.  Dagufan  , Négociant  au  Cap. 
Il  étoit  attaqué  depuis  huit  mois  d’une  diar- 
rhée féreufe  , qui  l’avoit  plongé  dans  un  état 
de  maigreur  & de  foibleffe  très-grande.  Il  le 
mit  le  lendemain  à Pufage  de  mon  fpécifique  ; 
il  ne  prit  qu’un  traitement  de  vingt  jours  , 6c 
en  éprouva  de  très-bons  effets.  J’aurois  défiré 
qu’il  eut  continué  le  remede  jufqu’au  tren- 
tième jour.  Il  finit  de  fe  rétablir  par  le  régime 
ordinaire , en  s’obfervant  fur  la  qualité  6c  la 
quantité  des  alimens. 

LXX  I. 

Le  5 janvier  1780,  j’allai  à Limonade  chez 
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de  Bellevue , Habitante  de  ce  Quartier. 
Cette  Dame  , à la  lui  te  d’une  attaque  d’apo- 
plexie féreufe , étoit  tombée  dans  une  foi- 
blefle  confidérable  ; ie  fang  & la  lymphe  étoient 
dans  un  état  d’appauvriÜenunt  éminent , les 
fecrétions  très- dérangées  , particuliérement 
.celle  de  la  tranfpiration  , le  pouls  foiole  6c 
languîflant.  Dans  cette  débilité,  & à l’âge  de 
près  de  foixante-dix  ans,  il  y avoit  tout  à 
craindre  pour  fes  jours.  Je  lui  propofai  l’ufage 
de  ma  Poudre  ôc  de  mon  Elixir  antifeorbuti- 
ques.  Je  n’eus  pas  beaucoup  de  peine  à la  dé- 
cider, puifqu’clle  l’étoit  déjà  d’après  la  leélure 
qu’elle  venoiî  de  frire  de  l’oblervaiion  tur  la 
maladie  de  M.  le  Comte  de  B reugnon , Lieute- 
nant-Général des  Armées  navales.  Le  lende- 
main elle  commença  l’ufae;e  du  rerrn  de  ; le  aua* 
trieme  jour  il  furvint  à plufeurs  fois  un  vo- 
mifement  des  plus  copieux  d’une  humeur  blan- 
châtre & très-vifqueufe  ; 6c  le  cinquième  le 
même  vomif'ement  continua.  Cet  événement 
caufa  les  plus  grandes  inquiétudes  à VI.  Four « 
nier  de  Bellevue  fon  fis  , Chevalier  de  l'Ordre 
Royal  6c  Militaire  de  Saint-  Louis , 6c  à M. 
Fournier  de  F arennes  Ion  gendre  , Commandant 
des  Milices  dudit  Quartier.  Ces  Meilleurs 
m’envoyerenî  une  voiture  , 6c  m’écrivirent 
pour  me  prier  de  me  rendre  fur  l'Habitation. 

A mon  arrivée  , je  trouvai  que  la  malade 
avoit  vomi  dans  la  matinée  une  quantité  pro- 
digieufe  de  bile  poracce  très-tenace.  Je  refai 
juqu’au  lendemain  l’après-midi,  6c  je  fus 
témoin  qu’elle  vomit  ptufeurs  fois  ; tantôt 
c’étoit  beaucoup  de  bile  jaune  grofiere 
très-vifqueufe  , d’autres  fois  elle  étoit  verte 
comme  du  poireau.  J’obfervai  que  Madame 
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de  Bellevue  vomit  deux  fois , immédiatement 
après  avoir  pris  ce  remede  alimentaire,  beau- 
coup d’acrimonie  bilieufe , fans  qu’il  y eût 
aucun  vertige  du  remede  : le  pouls  devenoit 
beaucoup  plus  fort  & plus  développé.  Je  tran- 
quiliifai  ces  Meilleurs  , en  leur  difant  que  je 
confidérois  le  vomifTement  comme  étant  une 
crife  des  plus  falutaires,  & que  la  nature  avoit 
choifi  cette  voie  pour  fe  débarrafler  de  l’en- 
nemi qui  l’opprimoit.  Je  leur  obfervai  aurti 
que  cette  acrimonie  vifqueufe  avoit  été  la 
caufe  de  l’apoplexie  , parce  qu’il  étoit  furvenu 
dans  cette  humeur  un  mouvement  intertia 
qui  l’avoit  tellement  raréfiée , qu’il  en  avoir 
réfulté  une  dirtenfion  confidérable  dans  tout 
le  tiffu  vafculeux  & glanduleux , une  grande 
compreffion  fur  les  nerfs  fuivie  d’un  déran- 
gement du  fuc  nerveux  : aurti  voit  - on  quo 
l’apoplexie  eft  fouvent  fuivie  de  la  paralyfie, 
& il  en  avoit  ‘ rerté  à Madame  de  Bellevue 
une  affe&ion  légère  à la  commiffure  de  la  bou- 
che ou  des  levres  du  côté  gauche.  Le  dou- 
zième jour  je  revins  voir  la  malade  : les  vo- 
miflemens  fubfiftoient , mais  ils  étoient  moins 
fréquens  ; les  forces  étoient  beaucoup  aug- 
mentées , le  pouls  très-bon  , ce  qui  annoa- 
çoit  que  le  fang  reprenoit  de  la  confirtance  , 
& que  l’aélion  organique  des  folides  fe  réta- 
bliffoit  : la  digeftion  fe  faifoit  très-bien  ; une 
légère  tranfpiraîjon  s’étoit  établie  Le  dix- 
neuvieme  jour  , ayant  confidéré,  par  la  grande 
évacuation  qui  s’étoit  faite  de  cette  acrimonie 
vifqueufe  , que  le  fang  en  étoit  aflez  dépuré, 
je  fis  cefler  le  remede.  Je  mis  Madame  de 
Bellevue  au  régime  ordinaire  : elle  s’eft  réta- 
blie  parfaitement,  de  maniéré  qu’il  y avoit 
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long-temps  qu’elle  n’avoit  pas  joui  d’une  auHi 
bonne  fanté.  Il  efi  à obferver  que  le  vomiffe- 
mcnt  a duré  pendant  tout  le  traitement  , & 
qu’elle  n’a  vomi  que  trois  fois  le  remede  ali- 
mentaire. 


L X X I I. 


Le  31  janvier  1780,  je  fus  appelle  par 
Al.  de  Laplaigne , Chavalier  de  l’Ordre  Royal 
6c  Militaire  de  Saint  - Louis  , Major  du  Roi 
au  Cap  , pour  aller  voir  Mde  fon  époufe.  Cette 
Dame  étoit  depuis  environ  dix  - huit  mois 
atteinte  d’une  fievre  lente  , irrégulière  , pres- 
que infenfible  , qui  l’avoit  plongée  dans  un  état 
de  maigreur  conlidérable  dans  une  foiblefîe 


très-grande  : il  paroilîbit  tou.t  les  matins  une 
légère  boufiilfure  au  vifage,  particuliérement 
aux  paupières,  la  trarfpiration  étoit  lupprimée, 
'la  peau  très-  pale  & jaunâtre , le  pouls  très-petit 
& inégal , avec  un  grand  dérangement  dans 
les  feci  étions  5 particuliérement  dans  celle  du 
foie  : elle  croit  tombée  dans  un  état  d’inquié- 
tude & de  trifef e des  plus  grandes  , le  goût 
dépravé  , n’aimant  que  les  aiimcns  qui  lui 
étoient  contraires  ; c’cft  chez  l’ordinaire  dans 
des  pareils  états  de  maladie  , parce  qu’il  y a 
toujours  une  grande  dépravation  dans  ks  lues 
digeffifs  de  Peflcmac  & des  inteftins , qui  étant 
devenus  trop  grofliers  ne  font  plus  propres  à 
pénétrer  les  aiimcns  pour  la  digefion  , ce 
qui  cor.fiitue  le  fang  & la  lymphe  dans  un 
état  d’acrimonie  vifqueufe  : delà  naiffent  cette 


diverfité  de  fymptômes  q ii  femblent  caraélé- 
rifer  des  maladies  difFérentes  , quoique  la  caufe 
qui  agit  foit  une. 

Pour  réparer  un  pareil  defordre  du  fang  & 
de  la  lymphe,  6c  rétablir  l’aétion  organique 
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des  folides,  je  confeillai  à Madame  de  Laplai- 
gne  de  fe  mettre  à l’ufage  de  ma  Poudre  ôc  de 
mon  Elixir  antifeorbutiques  ; elle  y confentit , 
& le  lendemain  elle  en  commença  l’ufage  : en 
voici  les  effets.  Dès  les  premiers  jours  la  tranf- 
piration  commença  à fe  rétablir  : le  hui- 
tième jour  la  fievre  irrégulière  &Z  infenfible 
avoit  difparu  , de  même  que  la  boufnffure  du 
vifage  : le  quinzième  jour  cette  jauniffe  qui 
coloroit  fa  peau  fut  entièrement  diffippée  , le 
pouls  étoit  développé  6C  plus  fort,  ce  qui  an- 
nonçoit  que  le  fang  étoit  dépouillé  de  cette 
acrimonie  qui  l’alîéroit,  &C  qu’il  avoit  repris 
beaucoup  de  confiance;  la  digeftion  fe  faifoit 
très-bien , les  fécrétions  étoient  rétablies,  6c  la 
malade  reprenoit  des  forces  tous  les  jours;  la 
trifteffe  qui  l’accabloit  fut  remplacée  par  un 
air  de  gaieté  qui  lui  eft  naturelle  : le  trentième 
jour  Md  e de  Laplaigm  a été  parfaitement  guérie. 

L X X I IL 

Le  5 février  1780  , Mde  veuve  Groijil  me 
fit  prier  de  l’aller  voir.  Cette  Dame  étoit  ma- 
lade depuis  plufieurs  années  ; elle  avoit  éprou- 
vé des  fievres  cotidiennes  doubles  - tierces 
qui  avoient  plongé  fon  fang  dans  un  état  de 
Scorbut  porté  au  plus  haut  dégré  , comme  il 
fera  aifé  d’en  juger  par  lesfymptômes  fuivans  : 
elle  avoit  une  partie  des  gencives  ulcérée  , 
l’autre  confidérabîement  enflammée  , avec  des 
hémorragies  de  fang  très-copieufes  , oc  dans  les 
intervalles  une  faiivation  fpontanée  très-abon- 
dante ; il  y avoit  excoriation  au  palais,  à la 
langue,  ce  qui  s’étendoitle  long  de  l’œfophage 
& lui  caufoit  les  plus  vives  douleurs,  fur- 
tout  lorfqu’elle  vouloit  avaler  quelque  ali- 
ment, même  l’eau  froide;  elle  croit  fujetteà 
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des  maux  de  tete  très  vioîens;  elle  reflentoît 
couMrmelIemer.t  des  douleurs  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre,  6c  (ouvert  t*  es  * aiguës;  elle 
«’avoit  prefque  plus  de  fommeil,  6c  t lie  étoit 
dans  un  accablement  6c.  d’une  foiblefle  tres- 
grande.  Je  la  mis  aufTuôt  à l’ufage  de  mon  re- 
mede  antifeorbutique  ; le  traitement  de  40 
jours  a fufli  pour  la  guérir  radicalement. 

L X X I V. 

Le  14  avril  1780,  je  fus  confulté  par  M. 
Dcjjourcc , Capitaine  au  Régiment  du  Port'» 
au-Prince.  11  étoit  attaqué  depuis  plufieurs 
années  d’une  débilité  d’efe  mac  ccnflderable, 
ce  qui  lui  caufoit  une  digeflion  des  plus  labo- 
rieufes  ; il  éioit  fujet , 6c  (ou vent , à des  indi- 
geflions  , ce  qui  l’avoit  plongé  dans  une  très- 
grande  foiblefle.  Je  lui  confeiilai  l’ufage  de  ma 
Poudre  6c  Elixir  anîii'corbutiquts  ; après  l’ufage 
de  30  jours  de  mon  remede  , il  a été  guéri 
radicalement. 

L X X V. 

Le  16  août  1780,  M.  Dccourt  de  Sorlut , 
Capitaine  - Commandant  des  Milices  du  Quar- 
tier de  la  Petite-  Anfe  , m’envoya  fa  voiture 
6c  m’écrivit  pour  me  prier  de  l’aller  voir:  je 
me  rendis  iur  l’Habitation.  Ce  malade  étoit 
attaqué  depuis  deux  ans  de  plufieurs  ulcérés 
aux  jambes  ; il  en  ctoiî  furvenu  depuis  trois 
ou  quatre  mois  d’autres  très  - confldérables  , 
tant  par  leur  fituation  , que  par  l’étendue  : le 
premier  ctoir  placé  au  dus  fur  la  derniere  des 
ve^tebres  dorfales  6c  fur  la  première  des  ver- 
tèbres lombaires  : le  fécond  étoit  placé  à la 
levre  inférieure  ; il  en  occupoit  toute  la  partie 
interne,  6c  s’étenaoit  tout  le  long  des  gencives, 
lui  caufoit  une  faliyation  continuelle  qui,  me- 
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lée  de  pus  , rendoit  une  odeur  des  plus  féti- 
des. Ces  ulcérés  avoient  réfifté  à tous  les  to- 
piques & à tous  les  remedes  pris  intérieure- 
ment. Enfin  il  étoit  plongé  dans  un  état  de 
maigreur  extrême.  Je  jugai  que  la  caufe  de 
cette  maladie  étoit  le  Scorbut  porté  au  plus 
haut  dégré  : en  conféquence  M.  Dccourt  fe 
décida  à commencer  le  lendemain  l’ufage  de 
mon  remede  antifcorbutique.  Les  effets  de  ce 
fpécifique  furent  fi  prompts  & fi  falutaires,  que 
le  dixième  jour  les  ulcérés  des  jambes  étoient 
entièrement  guéris  ; celui  du  dos  étoit  dé- 
tergé  & cicatrifé  aux  deux  tiers  , de  mê- 
me que  celui  de  la  levre  inférieure:  le  quin- 
zième jour  ils  le  furent  tous  les  deux  entiè- 
rement ; le  vingtième , tous  les  fymptômes  de 
la  maladie  ayant  entièrement  difparu , le  ma- 
lade cefia  l’ufage  du  remede  contre  mon  avis; 
car  j’avois  jugé  qu’il  lui  falloir  au  moins  un 
traitement  de  trente  jours.  Huit  mois  après  , 
fur  les  craintes  que  M.  Dccourt  a voit  de  re- 
tomber dans  fon  premier  état  , fans  qu’il 
parut  aucun  figne  qui  l’annonçât  , vint  chez 
moi,  bien  réfolu  à reprendre  le  remede  ; il 
emporta  un  traitement  de  vingt  jours  qu’il 
prit  chez  lui.  Depuis  cette  époque  il  a joui 
de  la  meilleure  fanté. 

L X X V I. 

Le  2 6 janvier  1781  , M.  Dufour  cadet  ^ 
Capitaine  au  Régiment  du  Cap  , m’envoya 
prier  de  l’aller  voir.  Cet  Officier  étoit  atta- 
qué depuis  dix-huit  mois  d'une  acrimonie  fcor* 
butique  , dont  les  effets  s’étoient  manifeftés 
à la  peau  , par  une  quantité  prodigieufe  de 
puftules  fuppurentes , répandues  fur  toute  l’ha- 
bitude du  corps  ; & lorfque  quelqu’une  venoit 
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à fe  deffécher  , elle  laifToit  une  tache  noirâtre 
à la  peau.  Cette  maladie  Favoit  plongé  dans 
lin  état  de  maigreur  & de  foiblefle  très-grande  t 
il  avoit  la  peau  très-pâle  & très-jaune  , ce  qui 
ànnonçoit  des  embarras  au  foie  ; il  éprouvoit 
de  fois  à autre  des  accès  de  fièvre  confidé- 
tables.  Il  écoit  tombé  dans  cet  état  à la  fuite 
d’une  fïevre  double  - tierce  putride.  Pendant 
tout  ce  temps-là  il  avoit  fait  ufage  de  diffé- 
rens  remedes,  mais  fans  fuccès.  Il  prit  le  lait 
pendant  trois  mois  , il  n’en  fut  pas  plus  heu- 
reux ; fon  état  empiroit  de  jour  en  jour.  Je 
conclus  que  la  caufe  de  la  maladie  étoit  le 
Scorbut  porté  déjà  au  plus  haut  degré.  Je  le 
décidai  à fe  mettre  à l’ufage  de  mon  fpécifï- 
que:  le  lendemain  il  commença  le  remede; 
le  15e  jour  du  traitement,  prefque  toutes  les 
pullules  feorbutiques  avoient  difparu,  ainfi  que 
les  taches  noirâtres  de  la  peau  ; 6c  le  40e  jour 
M.  Dufour  a été  parfaitement  guéri. 

L X X V I I. 

Le  12.  mai  1781  , je  fus  appelle  pour  aller 
chez  M.  dz  Lilancour , Brigadier  des  Armées 
du  Roi  6c  commandant  la  Partie  du  Nord  de 
Saint-Domingue,  pour  y voir  une  NégrefTe 
qui , depuis  plufieurs  années  , fe  plaignoit  des 
chaleurs  de  poitrine  , d’une  foibleîfe  d’eflomac 
conlidérable  : la  digeflion  étoit  des  plus  la- 
borieufes  ; elle  avoit  de  légers  mouvemensde 
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fievre  très-fréquens , la  peau  terne  ex  jaunâ- 
tre , un  dérangement  confidérabîe  du  cours 
périodique  du  flux  menftruel,  le  pouls  très- 
petit  6c  très-foible  ; elle  étoit  d’une  maigreur 
qui  approchoit  du  marafme.  Je  la  mis  à l’uiage 
de  ma  Poudre  6c  de  mon  Elixir  antiieorbuti- 
ques  ; un  traitement  de  30  jours  a fuffi  pour 
la  guérir  radicalement. 
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L X X V 1 1 1. 

Le  il  juin,  M.  Hcjfe , Capitaine  d’infan* 
terie , Ingénieur  ordinaire  du  Roi,  vint  che* 
moi  pour  me  confulter  fur  fon  état.  Cet  Of- 
ficier étoit  tombé,  à la  fuite  d’une  fievre  in- 
termittente quotidienne , dans  un  appauvrifie- 
ment  du  fang  des  plus  confidérables  ; il  lut 
étoit  furvenu  une  inflammation  aux  gencives, 
à la  langue  & au  palais  , fuivie  d’une  faliva- 
tion  fpontanée  des  plus  copieufes  , qui  lui 
ôtoit  entièrement  le  fommeil,  & l’avoit  plongé 
dans  une  maigreur  dans  une  foibleffe  ex- 
trême ; il  avoit  la  peau  jaune  & livide.  Je  le 
mis  de  fuite  à l’ufage  de  mon  fpécifîque  ; dans 
30  jours  M.  Hcjfe.  a été  radicalement  guéri. 
Voici  la  lettre  qu’il  m’a  écrite  à ce  fujet,  en 
date  du  17  janvier  de  l’année  fuivante  1742. 

» M’étant  préfenté  plufieurs  fois  chez  vous, 
» Monfieur  , fans  avoir  eu  le  plaifir  de  vous  y 
» trouver  , je  prends  le  parti  de  vous  rendre  la 
» reconnoiflance  que  je  vous  dois  pour  votre 
» admirable  remede  ; c’eft  véritablement  la 
» bouillie  de  vie  & de  fanté.  Vous  avez  vu  , 
» Monfieur, l’état  de  marafme  où  m’avoit  réduit 
» une  falivation  fpontanée  & continuelle  ; je 
» ne  digérois  plus  ; j’étois  incapable  de  foutenir 
» aucun  exercice  ; les  forces  m’avoient  aban- 
» donné,  ainfi  que  le  doux  fommeil  ; la  vie 
» m’étoit  à charge  &:  pénible.  Votre  bouillie 
» & votre  Elixir  m’ont  guéri  de  tous  ces  maux  : 
» le  fommeil  & les  forces  digefiives  font  re- 
» venus  le  huitième  jour  de  mon  régime  que 
» j’ai  continué  jufqu’à  la  fin, fans  avoir  éprouve 
» le  moindre  mal-aife  ; ce  qui  efl  d’autant  plus 
» furprenant,  cseft  que  le  lait  que  j’avois  effayé 
» plufieurs  fois  n’avoit  jamais  pu  pafîer.  Enfin , 


w grâce  à vous  , Monlieur  , j’aî  recouvert  îa 
» fanté  , ce  bien  de  tous  les  biens,  fans  lequel 
» tout  n’eft  que  mifere.  Recevez-en  tous  mes 
n remercîmens  , ainfi  que  l’affurance  de  l’atta- 
» chement  & de  l’eftime  que  je  vous  porterai 
» toute  ma  vie , comme  au  bienfai&eur  de  Thu* 
» manité.  C’eft  avec  ces  fentimens  que  j’ai 
» l’honneur  d’être  , &c.  Signé,  Hesse. 

L X X 1 X. 

Le  24  juin  1781,  M.  de  Rabié , Colonel 
d’infanterie,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  ôc 
Militaire  de  Saint-Louis  & Ingénieur  en  chef, 
me  fit  prier  de  pafier  chez  lui  pour  me  con- 
fulter.  Il  étoit  attaqué  depuis  plus  d’un  an 
d’une  diarrhée  fcorbutique  , dont  les  progrès 
avoient  d’abord  été  fort  lents  ; mais  depuis 
quatre  mois  ils  avoient  ccnfdérablement 
augmenté,  & l’avoient  plongé  dans  un  état  de 
maigreur  & de  foiblefie  très-grande  : le  foie 
étoit  confidérabîement  engorgé  , la  peau 
très-pâle  cc  jaunâtre,  la  tranfpiraticn  fuppri- 
mée.  Les  caufes  primitives  de  cette  maladie 
avoient  été  depuis  plufieurs  années  des  fievres 
quartes , accompagnées  des  colique  très-vives  ; 
ce  qui  avoit  plongé  le  fang  dans  un  état  d’appau- 
vrifiement  fenfibie  , malgré  tous  les  remedes 
qu’on  lui  avoit  adminifirés.  Mde  de  la  BoiJJiere 
fa  fille,  voyant  le  danger  évident  où  étoit  fen 
pere , l’avoit  décidé  elle -même  d’avoir  re- 
cours à mon  fpécifique.  Le  lendemain  M. 
de  Rabié  commença  l’ufage  de  mon  remede  : 
pendant  les  premiers  quinze  jours  il  fe  fit  un 
dégorgement  par  les  inteftins  d’une  quantité 
prodigieufe  de  bile  noire  & poracée,  & d’une 
matière  très-vifqueufe  ; la  pâleur  & jaunifle 
de  la  peau  furent  difiîpées , la  tranfpiration 
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rétablie  : le  malade  commençoit  à repren- 
dre des  forces  ; elles  augmentèrent  de  plus  en 
plus,  de  maniéré  qu’il  put  faire  le  matin  &C 
le  foir  des  promenades  très-longues.  Le  i8° 
jour  M.  dt  Rabil  cefla  l’ufage  de  mon  remede 
antifcorbutique , quoique  jseuffe  défiré  qu’il 
l’eût  continué  jufqu’au  40e  jeu»*.  A cette  épo- 
que il  avoit  repris  beaucoup  d’embonpoint, 
la  digeftion  fe  faifoit  a fiez  bien  , quoiqu’il 
allât  deux  ou  trois  fois  à la  felle  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Trois  lemaines  après 
avoir  quitte  mon  remede  , le  fentant  allez  de 
force,  il  fut  à dix  lieues  pour  remplir  une 
million  pénible  de  fon  état  : ce  voyage  dé- 
rangea fa  fanté  ; mais  comme  l’acrimonie  feor- 
butique  étoit  éteinte  par  l’efTet  de  mon  fpé- 
cifique  , il  fe  rétablit  parfaitement  en  allant 
paffer  cinq  femaines  fur  [on  Habitation,  fituée 
au  Haut-du-Cap.  Depuis  ce  temps  - là  M.  de 
Rabié  jouit  de  la  meilleure  fanté. 

L X X X. 

Le  26  juin,  M.  Abd , aujourd’hui  Prévôt 
particulier  de  la  ville  du  Cap  , me  pria  d’aller 
voir  M.  fon  fils  aîné,  malade  depuis  dix-huit 
mois.  Il  étoit  tombé,  à la  fuite  d’une  fievre 
double-tierce  , dans  des  fievres  lentes  irrégu- 
lières, qui  l’avoient  réduit  dans  un  état  de 
confomption  ; il  étoit  très-foible  ; il  avoit  une 
petite  toux  très-fréquente  & une  foiblefle  d’ef- 
tomac  fi  confidérable,que  quand  il  prenoit  quel- 
que aliment  ladigellion  en  étoit  des  plus  labo- 
rieufes  ; il  avcit  fouvent  des  indigeftions , la 
tranfpiration  fiipprimée  , la  peau  fi  décolorée  , 
qu’elle  étoit  d’une  pâleur  extrême  , ce  qui 
annonçoit  combien  le  fang  étoit  décompofé. 
Je  mis  le  lendemain  le  malade  à l’ufage  de  ma 


Poudre  & de  mon  Elixir  antifcorbutiques  ;le 
21e  jour  tous  les  fymptômes  de  la  maladie 
avoient  difparu , & le  30e  M.  Abel  a été  parfai- 
tement guéri.  Depuis  cette  époque  il  s’eft 
toujours  bien  porté. 


L X X X I. 


Le  2 juillet  1781  , je  fus  appellé  pour  aller 
voir  M.  Decafeaiix  , ancien  Dire&eur  de  la 
Pofte  du  Fort  - Dauphin.  Il  étoit  malade  de- 
puis plufieurs  années  : fon  état  ayant  empi- 
ré, malgré  tous  les  remedes  qu’on  lui  avoit 
adminiftrés , il  s’étoit  rendu  au  Cap  pour  paf- 
fer  en  France  & y rétablir  fa  fanté.  Voici  quels 
étoient  les  fymptômes  de  fa  maladie  : une 
iflere  noire  ou  ]aunifïe  répandue  fur  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , une  fievre  lente  qui  le  con- 
fumoit,  des  obftruélions  confidérables  au  foie 
&:  à la  rate  , fen  fang  dans  un  état  de  difioîu- 
tion  éminent  , ayant  un  dégoût  général  pour 
toute  efpece  d’ahmens,  & n’aimant  que  ceux 
qui  étoient  faîés  ou  épicés;  il  étoit  dans  une 
grande  foiblefîe.  Après  avoir  confideré  Ion 
état  , je  lui  confeillai  de  ne  pas  entreprendre 
fon  voyage  , parce  qu’il  s’expoferoit  mani- 
feftement  à périr  , foit  dans  la  traverfée,  ou 
en  arrivant  fur  les  côres  de  France,  par  la 
révolution  du  nouveau  climat , comme  il  ar- 
rive prefque  à tous  ceux  qui  s’embarquent 
dans  un  pareil  état  du  Scorbut.  Le  lendemain 
le  malade  commença  l’ufage  de  ma  Poudre  & 
de  mon  Elixir  antifcorbutiques:  le  traitement 
de  trente  jours  a fuffi  pour  le  guérir  radicale- 


ment. 

L X X X 1 1. 

Le  6 juillet  1781  , M.  le  BL:nc9  Direélet 
de  PImpnmerie  Poyale  du  Cap,  me  fit  prier 
de  Paliei  voir,  li  étoit  tombé ? à la  fuite  d’unç 
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fievre  putride  bilieufe , dans  une  maladie  chro- 
nique qui  l’avoit  plongé  dans  le  Scorbut  le  plus 
invétéré  ; le  foie  & la  rate  étoient  confidé- 
rablement  obftrués  ; il  avoit  une  i&ere  noire  ou 
jaunifle  répandue  fur  toute  l’habitude  du  corps, 
des  accès  de  fievre  irréguliers  r le  pouls  de  la 
plus  grande  foiblefie,  un  dégoût  général  pour 
toute  efpece  d’alimens,  les  dents  dans  le  plus 
mauvais  état , les  gencives  ulcérées  qui  ré- 
pandoient  une  odeur  des  plus  fétides  ; il  et  oit 
d’une  maigreur  extrême  &C  d’une  foibleffe  des 
plus  grandes  ; la  tranfpiration  étoit  totalemenet 
Supprimée,  & enfin  tout  annonçoit  un  befoin 
urgent  de  ma  Poudre  & de  mon  Elixir  anti- 
feorbutiques , parce  que  le  fang  étoit  dans  un 
état  de  diffolution  & de  corruption  le  plus 
grand.  Le  lendemain  il  fe  mit  à l’ufage  de 
mon  fpécifique:.  le  dixième  jour  les  effets  fa- 
lutaires  de  ce  remede  fe  manifefterent  par  la 
déterfion  des  ulcérés  des  gencives,  dont  plu- 
lieurs  étoient  déjà  cicatrifés;  l’odeur  fétide  en 
étoit  déjà  confidérablement  diminuée , la  tranf- 
piration bien  rétablie.  Les  premiers  jours  la 
Lueur  étoit  d’une  odeur  infupportabie , & la 
jauniffe  étoit  déjà  beaucoup  didipée.  Le  26, 
tous  les  fymptômes  de  la  maladie  avoient  en- 
tièrement difparu  ; le  malade  avoit  repris  des 
forces  & de  l’embonpoint.  A cette  époque 
M.  h Blanc  reffentit  une  douleur  à la  partie 
inférieure  du  bas-ventre  , laquelle  augmenta 
tous  les  jours  ; elle  fe  faifoit  d’abord  reffentir 
Lourdement  à la  marge  de  l’anus  ; cependant 
il  ne  paroiffoit , ni  à la  vue  , ni  au  ta& , aucune 
efpece  de  tumeur  : elle  augmenta  & elle  s’éten- 
dit jufqu’au  gros  de  la  fefie  du  côté  droit.  Il 
n’y  avoit  aucun  changement  à la  peau  ; on  n’y 
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tefTentoit  aucune  dureté  ; maïs  la  douleur  du 
bas- ventre  avoit  un  point  fixe  : c’eft  auffidans 
cet  endroit  que  je  jugai  que  le  foyer  de  la 
maladie  étoit.  En  conféquence  je  me  décidai 
d’abord  à ne  pas  appliquer  aucun  topique  fur 
le  gros  de  la  feffe  , ni  à la  marge  de  l’anus  , 
dans  la  crainte  d’y  attirer  la  matière  purulente, 
& qu’elle  ne  fît  tomber  ces  parties  graiffeufes 
en  gangrené  ou  mortification,  comme  il  ar- 
rive fouvent  , fur-tout  par  l’application  des 
cataplafmes  pourrifTans  & émolliens  : mais  je 
me  décidai  à faire  des  inje&ions  très-amples  , 
déterfives  , digeffives  &:  antiputrides  dans  l’in- 
teftin  reéhim , afin  de  dégorger  , i°.  les  vaif- 
feaux  exhalans  des  environs  de  cette  tumeur, 
& par- là  diminuer  beaucoup  le  foyer  de  cette 
matière  purulente  ; 2°.  de  tacher  d’amincir 
les  tuniques  qui  fervent  d’enveloppe  ou  de 
poche  au  pus , & de  terminer  la  folution  de 
continuité  dans  l’inteftin  re&um,  afin  que  le 
pus  prît  cette  voie  pour  être  évacué.  Je  ne 
fais  fi  je  dois  attribuer  aux  moyens  que  j’ai 
employés  le  phénomène  qui  arriva  dans  la 
nuit  du  dixième  jour  : à deux  heures  après 
minuit , le  malade  fe  fentant  un  befoin  pref- 
fant  d’aller  à la  felle,  s’y  préfenta  & rendit 
une  grande  quantité  de  pus  trés-féreux  , deux 
heures  aprè.s  beaucoup  d’excrémens  , & fur  les 
fix  heures  du  matin  il  fe  fit  une  évacuation  de 
fang  d’environ  une  demi-palette  , très-  vif& 
très-coloré,  fans  qu’il  fût  mêlé  d’aucun  ex- 
crément ; dès  ce  moment  les  douleurs,  qui 
s’étoient  faites  reffenrir  dans  le  bas-ventre  , à 
la  marge  de  l’anus  Sz  dans  le  gros  de  la  feffe , 
difparurent  entièrement.  Je  continuai  toujours 
les  inje&ions  digefdvçs , déterfives  ôc  anti- 
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putrides  : les  jours  fuivans  il  fe  fit  un  (uinte- 
inent  de  matières  purulenres  , lequel  fut  en- 
tièrement tari  le  douzième  jour.  (Il  faut  ob- 
ferver  que  pendant  tout  le  temps  de  ce  der- 
nier accident  j’ai  bien  nourri  le  malade).  Dès 
ce  moment  M.  le  Blanc  a repris  des  forces  & 
de  l’embonpoint , & s’eft  trouvé  parfaitement 
guéri. 

L X X X 1 1 1. 

Le  1 6 août  1781  , M.  le  Chevalier  de  Cor - 
hleres  , Capitaine  au  Bataillon  des  Milices  du 
Quartier  du  Fort-Dauphin , envoya  chez  moi 
chercher  un  traitement  de  mon  remede  pour 
une  diarrhée  feorbutique  qu’il  avoit  depuis 
pîufieurs  mois  ; mais  j’ignorois  à quel  degré 
cette  maladie  étoit  portée.  Dans  les  premiers 
fix  à fept  jours  de  l’ufage  de  ce  fpécifique, 
il  éprouva  des  contradi&ions  fi  fortes  de  la 
part  de  gens  officieux,  car  le  monde  en  efi: 
plein,  fur-tout  en  matière  de  médecine , qu’il 
ceffa  le  remede  ; mais  s’étant  trouvé  beaucoup 
plus  mal , Madame  de  Corbieres  le  décida  à fe 
rendre  auprès  de  moi.  Il  fe  rendit  au  Cap, 

&z  m’appella  auffitôt  Ion  arrivée  : voici  quel 
étoit  fon  état.  Il  étoit  d’une  maigreur  afïreufe 
& dans  une  foiblefTe  la  plus  grande  ; il  lui  étoit 
impcffible  de  pouvoir,  non-feulement  fe  tenir 
debout , mais  il  ne  pouvoit  meme  fe  tenir  affis 
fur  fon  lit.  Il  recommença  auffitôt  l’ufage  de 
ma  Poudre  & de  mon  Elixir  antifeorbutiques  ; 
dans  cinq  à fix  jours  il  fut  en  état  de  fe  tenir 
affis  , quelques  jours  après  de  fe  promener 
dans  fa  chambre  ; le  quatorzième  jour  il£om~-^ 
mença  à fortir , & le  vingt-deuxieme/il  atlôit 
par  toute  la  Ville  : alors , voyant  qi?e  les  for- 
ces fe  rétabliffoient , & fentant  qifîl  avoi£ 

r;  ~-  v t 
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bon  appétit , fans  mon  avis  ni  fans  me  con- 
sulter , M .de  Corbicrcs  ceffa  l’ufage  du  remede, 
& il  s’eft  très-bien  rétabli. 

L X X X I V. 

Le  24  feptembre  1781 , je  fus  appelle  pour 
voir  M.  Rtynaut , Afteur  de  la  Comédie  dit 
Cap.  Ce  malade  étoit  attaqué  d’une  diarrhée 
fcorbutique  qui  l’avoit  réduit  dans  un  état  de 
maigreur  & de  foiblefTe  fi  confidérable,  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  pouvoir  remplir  Ion 
emploie  : le  foie  & la  rate  étoient  confidé- 
rablement  obfîrués,  la  peau  d’une  pâleur  ca- 
davereufe,  & la  tranfpiration  fupprimée.  (Il 
faut  obferver  que  cette  maladie  étoit  venue 
à la  fuite  d’une  fevre  putride  que  le  malade 
avoit  eue  il  y avoit  environ  quinze  mois  ).  M. 
d' Angerville , Chirurgien  du  Roi,  avoit  déjà 
été  appellé  ; dès  qu’il  vit  fon  état,  il  lui  con- 
feilla  de  fe  mettre  de  fuite  à l’ufage  de  ma 
Poudre  & de  mon  Elixir  antifcorbutiques.  Le 
lendemain  le  malade  fe  livra  à l’ufage  du  re- 
mede : les  premiers  effets  furent  un  dégorge- 
ment bilieux  des  plus  copieux  , tantôt  d’une 
bile  poracée,  & d’autres  fois  elle  étoit  noire  ; 
lé  18e  jour  cette  pâleur  cadavereufe  avoit  dif- 
paru  , la  tranfpiration  étoit  rétablie,  la  diar- 
rhée beaucoup  diminuée,  ainfi  que  les  obi- 
iru&ions  , & les  forces  commençoient  à re- 
venir. Dès  ce  moment  le  malade  fut  tous 
les  jours  de  mieux  en  mieux  , &:  le  40e  jour 
M.  Rtynaut  fe  trouva  parfaitement  guéri.  De- 
puis ce  temps-là  il  a joui  de  la  meilleure  fanté. 

L X X X V. 

Le  6 o&obre  178 1 , M.  dt  Labordt , Garde- 
Magafin  de  la  Marine  , m’envoya  prier  de 
l’aller  voir.  11  étoit  attaqué  depuis  plufieurs 
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mois  d’une  diarrhée  dyffenterique  , avec  te- 
nefme  ; ce  qui  l’avoit  plongé  dans  une  mai- 
greur extrême  & dans  une  grande  foibleffe. 
M.  cT  Angtrvillc , Chirurgien  du  Roi,  lui  avoit 
confeilléde  fe  mettre  à l’ufase  de  ma  Poudre  &C 
de  mon  Eîîxir  antifcorbutiques.  Le  lendemain  il 
en  commença  l’ufage  : leseffets  de  ce  fpécifique 
fe  maniftfferent  dans  douze  jours  d’une  ma- 
niéré évidente  , par  la  ceffation  de  la  diarrhée 
& du  tenefme  ; la  peau  qui  étoit  très  décolorée 
avoit  déjà  une  bonne  carnation  ; il  alloit  tous 
les  jours  de  mieux  en  mieux  ; le  20e  jour  il 
quitta  le  remede,  fe  croyant  guéri.  Je  lui  re- 
préfentai  qu’il  lui  falloir  un  traitement  de  30 
jours  pour  affurer  fa  guérilon  : il  ne  voulut 
pas  céder  à mes  avis;  il  y eut  quelques  dé- 
rangemens  pendant  quelques  temps  , mais  à 
la  fin  il  fe  trouva  bien  rétabli. 

L X X X V I. 

Obfcrvation  communiquée  par  M . Arthaud  y 
Médecin  du  Roi  à Léoganc . 

M.  de  Parade,  Commiffaire  au  Petit-Goave, 
avoit  depuis  fix  mois  une  diarrhée  qui  l’avoit 
réduit  dans  un  état  de  marafme  & de  foibleffe 
confidérable  ; il  reffentoit  des  douleurs  dans 
le  ventre , il  n’avoit  point  d’appétit , il  ne  pou- 
voit  dormir,  il  avoit  une  toux  feche,  avec 
une  fievre  lente;  il  ne  tranfpiroit  que  de  la 
tète  & du  col,  & fes  urines  , qui  étoient  rou- 
ges, couloient  en  petite  quantité.  On  avoit 
donné  beaucoup  de  remedes , comme  on  le 
fait  toujours  dans  les  maladies  , & le  malade 
n’avoit  pu  être  foulagé  ; il  étoit  fatigué  par 
leur  ufage  infru&ueux  , autant  que  par  fa  ma- 
ladie, lorfqu’il  fe  confia  à mes  foins  dans  le 
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mois  d’octobre  1781.  Craignant  de  faire  des 
tentatives  inutiles,  ôc  ne  voyant  pas  dans  les 
fecours  ordinaires  des  moyens  applicables  à 
l’état  du  malade  , je  lui  confeillai  le  remede 
de  M.  Carillon , comme  le  feul  fpécifique 
capable  de  le  nourrir  fans  fatiguer  les  orga- 
nes digeftifs,  de  réparer  le  relâchement  des 
folides  en  corrigeant  la  perverfion  des  hu- 
meurs & fortifiant  la  conÔitution  du  fang  qui 
ctoit  altérée. 

M.  de  Parade  a pris  ce  remede  pendant  20 
jours  : fa  diarrhée  s’eft  arrêtée  ; fes  forces  ont 
augmenté  ; la  fievre  lente  , la  toux  & un 
battement  incommode  qu’il  avoir  dans  la  tête 
onteefîe;  la  peau  s’eft  adoucie , la  carnation 
s’eft  régénérée , 6c  enfin  le  malade  s’eft  trouvé 
en  état  de  retourner  dans  fon  Département, 
où  il  s’efï  parfaitement  rétabli , en  fuivant  le 
régime  prefcrit  par  M,  Caftillon. 

Sydenham  défiroit  que  nous  eufîionsun  fpé- 
cifique dans  toutes  les  efpeces  de  maladies  : 
je  réunis  mes  vœux  aux  Tiens , 6c  je  jouis 
avec  plaifir  du  remede  précieux  de  M.  CafUl - 
Ion  , qui  nous  met  dans  le  cas  de  conlerver  à 
la  fociété  des  hommes  qui  feroient  viciimes 
d’une  maladie  meurtrière  , 6c  contre  laquelle 
nous  n’avons  furement  rien  de  connu  jufqu’à 
préfent  qui  réuflifTe  aulii  généralement. 

ALéogane,le  6 novembre  1781  .Signe, 
Arthaud. 

L X X X V 1 1. 

Le  16  décembre  1781  , M.  Planté , mon 
confrère  , vint  chez  moi  pour  m’engager  d’al- 
ler voir  M.  de  Lamartellitre , ancien  Procureur 
de  la  Jurifdi&ion  du  Fort-Dauphin.  Ce  malade 
étoit  au  Cap  depuis  pluüeurs  mois  ? attendait 
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une  occalîon  convenable  pour  fe  rendre  en 
France,  & y rétablir  fa  fanté.  Pendant  fon 
féjour  en  cette  ville,  quelques  affaires  l’ap- 
pellerent  au  Fort-Dauphin  ; il  s’y  rendit.  Dans 
ce  temps -là  il  régnoit  dans  ce  quartier  des 
fîevres  putrides  très-meurtrieres  ; il  y éprouva 
cette  épidémie.  Dès  qu’il  fut  un  peu  conva- 
lefcent , il  fe  rendit  au  Cap  , mais  dans  un  état 
de  diffolution  du  fang  éminent , laquelle  fut 
bientôt  fuivie  d’une  enflure  générale  de  tout 
le  corps;  il  lui  étoit  impofîible  de  mettre  des 
bas  : il  y avoit  même  à craindre  qu’il  n’y  eût 
épanchement  dans  le  bas-ventre;  il  avoit  une 
iftere  noire  ou  jaunifle  répandue  fur  toute 
l’habitude  du  corps;  les  obfiruéïions  du  foie  & 
de  la  rate  qui  exiftoient  déjà  étoient  confidé- 
rablement  augmentées  , la  tranfpiration  en- 
tièrement fupprimée  , le  pouls  très-foible  & 
languiffant , de  petits  accès  de  fîevre  de  temps 
à autre  , un  dégoût  général  pour  toutes  for- 
res  d’alimens,  excepté  les  alimens  falés,  &C 
enfin  dans  un  état  de  Scorbut  porté  au 
plus  haut  degré.  M.  Plante  l’avoit  déjà  dé- 
cidé àprendre  mon  remede.  Le  lendemain  il 
en  commença  l’ufage  , & voici  quels  en  furent 
les  effets  : le  quatrième  jour  la  tranfpiration 
fe  rétablit  ; elle  fut  des  plus  abondantes  &Z 
d’une  fétidité  cadavereufe  ; elle  dura  jufqu’au 
lendemain  : il  fe  fît  alors  une  évacuation  des 
plus  copieufes  par  les  felles  de  cette  acrimo- 
nie qui  croupiffoic  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ; elle  étoit  d’une  puanteur  infoutena- 
ble.  A cette  époque,  l’enflure  &:  la  jauniffe 
commencèrent  à fe  diffiper  ; les  urines  devin- 
rent abondantes  , elles  étoient  troubles  & de 
couleur  de  lie  devin,  Lç_dixieme  jour  le  bas- 
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ventre  étoït  confîdérabkment  affailTé  : alors 
j’examinai  les  vifceres  de  cette  capacité  ; je 
trouvai  les  obftru&ions  conlidérahlement  di- 
minuées. Le  malade  commença  à fortir  & à 
fe  promener.  Le  vingtième  jour  tous  lesfymp- 
tômes  de  la  maladie  ayant  totalement  difpa- 
rue,  M.  de  Lamartelliere  quitta  lu  (âge  du  re- 
mede  contre  mon  avis.  Il  a été  allez  heureux 
pour  avoir  été  guéri  en  fi  peu  de  temps  d’une 
maladie  aufli  grave.  Il  refia  encore  trois  mois 
au  Cap  avant  de  s’embarquer  ; il  y a joui  de 
la  meilleure  fanté. 

LXXXVIII. 

Le  18  décembre  1781  , M.  Brccas , Négo- 
ciant au  Cap,  mon  voifin,  me  pria  d’aller 
voir  Madame  fon  époufe.  Cette  Dame  étoit 
tombée,  à la  fuite  d’une  fïevre  aiguë  inter- 
mittente qu’elle  avoir  eue  il  y avoir  fix  ans, 
dans  un  appauvriffement  du  fang  qui  l’avoir 
plongée  dans  une  maladie  chronique  , & enfin 
elle  étoit  réduite  dans  un  état  des  plus  fâcheux; 
le  fang  la  lymphe  manquoient  de  véhicule 
& étoient  dans  un  état  ci’épaifîiffement  ccn- 
fidérable  ; les  fucs  digeflifs  de  l’eflcmac  & des 
inteûins  étoient  fi  vifqueux  , de  même  que  la 
falive  , qu’ils  n’étoient  plus  propres  à péné- 
trer le  peu  d’alimcns  qu’elle  prtnoir  pour  en 
faire  la  digeftion  ; la  peau  étoit  d’une  pâleur 
extrême,  peint  de  tranfpiration  , les  pieds  & 
les  jambes  enflés  , le  pouls  très- foible  6c  très- 
petit  , &:  n’ayant  aucun  goût  pour  aucun  autre 
efpece  d’alimens  que  peur  les  falaifons.  Je 
la  décidai  à fe  mettre  à l’ufage  de  ma  Poudre 
& de  mon  Elixir  antifeorbutiques.  Le  lende- 
main Madame  Brocas  commença  à prendre  ce 
remede.  Ses  premiers  effets  furent  une  légère 
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tranlpiratîon;  quelques  jours  après  un  vômîne* 
ment  très-copieux  d’une  humeur  blanchâtre  , 
mais  très-vifqueufe  ; le  huitième  jour, un  fécond 
Vomiflement  très-abondant  d’une  bile  verte 
ou  poracée.  Dès  ce  moment  la  tranfpiration 
fut  plus  abondante,  l’enflure  des  jambes  com- 
mença à fe  diffiper , le  pouls  devint  plus  fort 

plus  développé.  Lorfque  cette  acrimonie 
qui  croupiffoit  dans  les  glandes  des  inteftins 
Commença  à fe  détremper,  elle  lui  caufa  des 
coliques  très-vives  ; la  peau  qui  étoit  très- 
pâle  reprit  une  bonne  carnation,  &£  la  falive 
avoit  beaucoup  de  fluidité  ; cependant  l’appé- 
tit ne  fe  faifoit  pas  encore  fentir.  Le  vingtième 
jour  , ayant  jugé  que  le  fang  &Z  la  lymphe 
avoient  aflez  de  fluidité,  je  fis  cefler  lerems- 
de,  & Md*  Brocas  reprit  des  forces  & un  peu 
d’embonpoint. 

Trois  mois  après  Mde  Brocas  eût  un  cours 
de  ventre  avec  tenefme  : huit  jours  s’étant 
écoulés  fans  qu’il  fût  arrêté,  je  lui  fis  pren- 
dre mon  fpécifîque  pendant  dix  jours  , ce  qui 
remédia  à ce  dernier  accident.  Depuis  ce  mo- 
ment elle  s’eft  toujours  très-bien  portée. 

L X X X I X. 

Le  io  janvier  , un  petit  Mulâtre  , âgé  de 
il  mois  , auquel  je  m’intéreiTois  , d’un  tem- 
pérament très  - vigoureux  pour  fon  âge  (il 
avoit  été  fevré  à l’âge  de  16  mois),  étoit 
tombé  depuis  deux  mois  , à la  fuite  d’une 
fievre  vermineufe,  dans  une  diltolution  du 
fang  des  plus  grandes , avec  enflure  très  con- 
fidérable  & générale  de  tout  le  corps  ; la  peau 
étoit  décolorée  6c  tranfparente  comme  du 
cri Aal  aux  extrémités  inférieures  ; elle  étoit 
terreufe  aux  extrémités  fupérieures,  fur-tout 
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au  cou  & au  vifage  ; il  avoit  une  fievre lente 
continue  qui  le  confumoit  : ce  petit  enfant 
étoit  à la  veille  de  périr.  Je  me  décidai  pour 
toute  rcflource  à le  mettre  à l’ufage  de  mon 
remede  antifcorbutique  : les  effets  en  furent 
li  prompts  & fi  falutaires  , que  le  douzième 
jour  cet  enfant  fut  totalement  défenflé  ; la 
tranfpiration  fut  très- abondante , la  fievre 
difparut,  & il  avoit  un  appétit  très-vif  pour 
ce  remede  alimentaire  qu’il  dévoroit  à chaque 
inflant  : il  a continué  à le  prendre  avec  le 
meme  appétit  jufqu’au  40e  jour  qu’il  a été 
parfaitement  guéri.  Il  continue  à fe  bien  por- 
ter , & il  y a très-peu  d’enfans  qui  foient  auffi 
robufles. 

L X L. 

Le  12  janvier  de  l’année  1782  , M.  Dti~ 
trtvilic , Habitant  de  Jérémie,  étant  au  Cap 
pour  caufe  de  maladie  , menvoya  prier  de 
l’aller  voir  ; ( il  Iogeoit  au  Magafin  du  Roi). 
Il  étoit  depuis  plufieurs  années  attaqué  du 
Scorbut , dont  les  fymptômes  étoient  une 
diarrhée  colicative  , de  petits  mouvemens 
de  fievre , avec  de  légers  friffons , la  peau 
très- jaune,  rude  &:  écailleufe  , la  tranfpira- 
tion fupprimée  , des  engorgemens  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre,  particuliérement  au 
foie  & à la  rate,  des  coliques  de  fois  à autre 
très-vives  & un  défaut  d’appétit  continuel  : 
il  ctoit  plongé  dans  une  triflefie  des  plus 
grandes.  Je  le  mis  à l’ufage  de  ma  Poudre  &C 
de  mon  Élixir  antifcorbutiques  : le  traitement 
de  trente  jours  a fufîi  pour  le  rétablir.  Dans 
le  mois  d’avril  il  s’en  retourna  à Jérémie  ; 
alors  je  lui  confeillai  d’emporter  avec  lui  un 
traitement  de  mon  remede,  & de  n’en  faire 
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üfage  que  dans  les  grandes  chaleurs  ; il  a fuivî 
*non  avis,  & il  jouit  depuis  ce  temps-là  de 
la  meilleure  fanté. 

L X L I. 

Le  1 6 janvier  1782  , M.  Baume , ancien 
Chirurgien  du  Quartier  du  Fort  - Dauphin  , 
étant  au  Cap  pour  caufe  de  maladie  , me  fit 
prier  de  l’aller  voir.  Il  étoit  attaqué  depuis 
long-temps  d’une  diarrhée  Scorbutique  ; il  étoit 
Sujet  à des  excoriations  à la  langue  & au  pa- 
lais , à une  Salivation  fpontanée  très-copieufe 
& à des  coliques  très-fréquentes  ; il  avoit 
des  embarras  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre, 
le  vifage  bouffi  , la  peau  pâle  & livide,  point 
de  fommeil,  &C  il  étoit  d’une  très-grande  foi- 
bleffe.  Le  lendemain  il  commença  l’ufage  de 
mon  remede  ; le  traitement  de  trente  jours  a 
Suffi  pour  le  guérir  radicalement. 

L X L 1 I. 

Le  19  janvier  1782  , M.  Becard , Greffier  en 
chefde  la  Jurifdi&ion  du  Fort-Dauphin  , étant 
au  Cap  , m’envoya  prier  de  l’aller  voir  : je  me 
rendis  chez  lui.  Je  le  trouvai  attaqué  d’une  fiè- 
vre d’accès  irréguliers , la  peau  jaune , la  trans- 
piration fupprimée,  le  vifage  un  peu  bouffi, 
des  embarras  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre, 
particuliérement  au  foie-.  Il  avoit  déjà  em- 
ployé différens  remedes  , mais  fans  fuccès. 
Il  étoit  tombé  dans  cet  état  d’appauvriflement 
du  fang  à la  fuite  d’une  fievre  putride  &C  ma- 
ligne qu’il  avoit  eue  il  y avoit  environ  dix- 
huit  mois.  Je  le  mis  de  fuite  à l’ufage  de  mon 
remede  antifeorbutique  ; le  traitement  de  30 
jours  a fuffi  pour  le  guérir  radicalement. 

L X L I I I. 

Le  23  janyier  1782,  M.  Vidy  Secrétaire 
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du  Gouvernement , Avocat  en  Parlementé 
au  Ccnfeil  Supérieur  du  Cap , me  pria  de  l’aller 
voir.  Je  le  trouvai  dans  un  état  d’appauvrifïe- 
ment  du  farg  coi.fiderable  , le  vifage  bouffi  , 
avec  la  peau  pâle  & ja  râtre  ; il  avoit  une 
fïevre  lente  , avec  des  redoub^emens  irrégu- 
liers ; la  tranfpiration  étoit  (opprimée,  & il 
avoit  de  plus  une  ophtalmie  tres-confidérable ; 
il  y avoit  même  à craindre  qu’il  ne  perdît 
l’œil.  Il  étoit  tombé  dans  cet  état  à la  fuite 
d'une  fïevre  putride  bilieufe  qu’il  avoit  eue  il 
y avoit  fix  mois.  M.  Baradat , Médecin  du 
Roi,  & W[.  d' slngerville  , Chirurgien  du  Roi, 
qui  le  vovoient,  lui  avoient  confeillé  déjà  de 
fe  mettre  à l’ufage  de  mon  rcmede.  Il  com- 
mença le  lendemain  ; le  traitement  de  vingt 
jours  a fuffi  pour  le  guérir  radicalement. 

L X L I V. 

Le  27  janvier  1781,  M.  Garnier  , Menui- 
fier  au  Cap  , vint  chez  moi  pour  me  confulter. 
Il  étoit  tombé  , à la  fuite  de  plufîeurs  accès 
de  fïevre  aigue  qu’il  avoit  eue  il  y avoit  dix 
mois,  dans  une  foibleffe  d’tllomac  qui  lui 
caufoit  des  indigeüions  fréquentes  ; infenfi- 
blement  une  diarrhée  Te  déclara  , accompagnée 
d’une  petite  fïevre  lente  , qui  le  plongea  dans 
une  grande  maigreur  & dans  une  très-grande 
foibleffe.  Il  fe  tnit  le  lendemain  à l’iifage  de 
mon  fpécifique  ; dans  vingt  jours  il  a été 
parfaitement  guéri. 

L X L V. 

Le  Ier  de  février  1782,  M.  Baradat  y Mé- 
decin du  Roi , me  fît  l’honneur  de  paffer  chez 
moi  pour  m’ergager  d’aller  avtc  lui  chez 
M.  Marier  de  Chanteloup  , CcmmifTaire  de  la 
Marine,  lequel  étoit  tombé,  à la  fuite  d’une 
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fievre  putride  qu’il  avoit  eue  depuis  fix  mois, 
dans  une  maladie  chronique.  Il  fe  trouvoit 
dans  un  état  de  Scorbut  porté  au  plus  haut 
dégré  , comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  les 
ly  mptômes  fuivans  : il  avoit  une  i&ere  noire  ou 
jauniffe  répandue  fur  toute  l’habitude  du  corps , 
un  engorgement  des  plus  confidérables  dans 
tous  les  vifceres  du  bas-ventre , particuliére- 
ment au  foie  & à la  rate  ; il  éprouvoit  des 
coliques  les  plus  vives,  qui  le  privoient  entiè- 
rement du  fomeil  61  l’obligoient  d’être  tou- 
jours afiis,  les  genoux  pliés  &z  la  tête  appuyée 
deffus  ; il  avoit  une  fievre  lente  avec  des  re- 
doublemens  irréguliers  ÔC  des  Tueurs  colica- 
tives  qui  répandoient  une  odeur  des  plus  fé- 
tides , qui  l’avoit  plongé  dans  une  très-grande 
foibleffe  ; le  fang  &l  la  lymphe  étoient  dans 
un  état  de  diiTolution  des  plus  éminens  ; il 
avoit  un  dégoût  général  pour  toute  efpece 
d’alimens  , les  urines  en  très  -petite  quantité, 
mais  très-puantes.  D’après  des  fymptômes 
aufii  certains  du  Scorbut , nous  décidâmes  , M. 
Baradat  & moi , de  mettre  promptement  le 
malade  à l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifcorbutiques  ; ce  qui  fut  exécuté 
dès  le  lendemain.  Les  effets  de  ce  fpécifîqtie 
fe  manifefterent  dans  huit  jours  ; i°.  par  la 
ceffation  de  cette  ftieur  colicative  , laquelle 
fut  remplacée  par  une  tranfpiration  très-Iégi- 
îime  ; i° . par  la  diminution  des  douleurs  vives 
que  le  malade  avoit  reffenties  jufqu’alors  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre  : le  quatorzième 
jour  toutes  les  douleurs  avoient  entièrement 
ceffé , ainli  que  la  fievre  ; le  fommeil  étoit  très- 
bien  rétabli , le  malade  fe  couchoit  facilement 
fans  reffentir  le  moindre  embarras  , l’ittere 
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noire  ou  jaumffe  éî oit  cor.fidérablenient  dimi- 
nuée , de  meme  que  les  embarras  des  vi-ceres 
du  bas  - ventre.  A cette  époque  les  forces 
avoient  déjà  commencé  à fe  rétablir , le  ma- 
lade le  promenoir  dans  fa  chambre , & quel- 
ques jours  ap'-ès  il  fut  en  état  de  lortir  : dès 
ce  moment  les  effets  de  ce  fpécifique  fe  font 
foutenus  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux, 
de  maniéré  que  le  trentième  jour  M.  Marier 
de  Lhanteloup  a ce  fié  l’ufage  du  remede  , fe 
trouvant  parfaitement  guéri  ; trois  femaines 
après  il  efl  parti  pour  France  cil  il  jouit  de 
la  meilleur  ianté. 

L X L V I. 

Le  1 6 février  1782  , M.  Armand , Fermier 
des  Boucheries  , m’envoya  prier  d’aller  le 
voir.  Il  étoit  attaqué  depuis  environ  un  an  d’une 
diarrhée  qui  l’avoit  piongé  dans  une  très- 
grande  foibleffe  ; il  avoit  des  obftru&ions 
dans  les  vifeeres  du  bas  - ventre  , particulié- 
rement au  foie  &:  à la  rate  , la  peau  très- 
jaune,  des  accès  de  fievre  irréguliers,  un  grand 
dégoût  pour  toutes  iortes  d’aiimens  ; il  étoit 
dans  un  accablement  confidérable , ce  qui  le 
mettoit  dans  l’impofTibilité  de  vaquer  à fes 
affaires.  Le  lendemain  il  commença  l’ufage  de 
ma  Poudre  & de  mon  Elixir  antilcorbutiques  ; 
le  traitement  de  trente  jours  a fuffi  pour  le 
guérir  radicalement. 

L X L V 1 1. 

Le  7 mars  1782  , M.  Papillon  , Ancien 
Tréforier,  m’envoya  prier  de  pafler  chez  lui 
pour  y voir  M.  Iicrrere  , fon  beau-frere,  lequel 
étoit  malade  de;  uis  quinze  mois.  Les  fymp- 
tômes  de  fa  maladie  étoient  une  faüvation 
fpontanée  très  - copieufe  , particuliérement 
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pendant  la  nuit , avec  ulcération  aux  gencives 
qui  rendoient  une  tuppuration  très-fétide  6c 
fouvenc  fui  vie  d’une  hémorragie  très  - copieu- 
fe  ; les  vifceres  du  bas  - ventre  obûrués  , y 
éprouvant  continuellement  des  douleurs  va- 
gues & très-aiguës  de  fois  à autre  ; il  étoit  fujet 
à de  petites  fievres  lentes , à de  mauvaifes  di- 
gérions ; il  étoit  tombé  dans  une  très-grande 
maigreur,  avec  beaucoup  de  foibleffe. D’après 
tous  ces  fymptômes  , il  n’y  avoit  plus  à dou- 
ter que  la  caufe  de  la  maladie  ne  fût  le  Scorbut 
porté  à un  très-haut  degré.  Le  lendemain  il 
commença  l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifcorbutiques  : les  effets  de  ce  fpéci- 
fïque  ont  été  û falutaires , que  le  traitement 
de  30  jours  a fuffî  pour  le  guérir  radicalement. 

L X L V l II. 

Le  15  juin  iyj2  , j’allai  chez  M.  Papillon* 
Né  gociant , p.uir  y voir  VI.  Gombeau  , fon 
Commis  II  étoit  atteint  depuis  près  d’un  an 
d’une  diarrhée  fcorb.itique  qui  i’avoit  plongé 
dans  un  état  de  maigreur  cl  de  foîb'elTe  con- 
fidérable  ; il  éprouvoit  de  fois  à autre  quel- 
ques accès  de  fi  vre  ; la  peau  étoit  très-pâle 
6l  jaunâtre;  la  tranlpirarion  étoit  fupprimée  , 
avec  très-peu  de  fommeil&  de  fréquentes  envies 
d’aller  à la  Celle  , fur- tout  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  il  commença  m m remede  antif- 
corbutique  ; dans  30  jours  il  a été  guéri  radi- 
calement. 

• L X L I X. 

Le  19  août  1782  , Mde  de  Blanchardon 
m’envoya  prier  de  paffer  chez  elle  pour  y 
voir  une  NégrefTe  qu’on  avoit  jugé  être  poi- 
trinaire fur  les  fymptômes  fuivans  : une  petite 
toux  plus  fréquente  la  nuit  que  le  jour,  quel- 
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ques  légers  accès  de  fievre , la  peau  très-livide , 
& dans  un  état  de  maigreur  qui  approchoit  de 
la  phthifie  ; elle  avoit  une  grande  opprefiion 
touteslesfois  qu’eile  faifoit  quelque  exercice  un 
peu  fatigant , & elle  reflentoit  une  douleur  légè- 
re , mais  fixe,  à la  poitrine  ; cep*,  ndant  il  ne  pa- 
roifibit  dans  le  peu  de  crachats  qu’elle  rendoit 
2iicun  veftige  de  pus.  L’intention  de  Mdc  âc. 
Blanchardon  étoit  de  mettre  fa  NégreSe  à l’u- 
fage  de  ma  Poudre  &£  de  mon  Elixir  antifeor- 
butiques.  Je  lui  repréfentai  que  fi  les  tuber- 
cules étoient  formés  & en  fuppuration  dans 
les  poumons,  mon  fpécifique  ne  pouvoit  agir 
que  comme  reinede  palliatif,  & s’ils  n’éîoient 
pas  formés  qu’il  y aveit  lieu  de  croire  que 
cette  Négreffe  guériroit.  Le  lendemain  elle 
commença  l’ufage  de  mon  remede  ; dans  30 
jours  elle  a été  guérie  radicalement. 

C. 

Le  premier  feptembre  1782  , M.  le  Cheva- 
lier Dubreuil , Capitaine  de  la  Légion  de  Lau- 
zun,  en  garnifon  au  Cap,  m’envoya  prier 
d’aller  îe  voir.  Cet  Officier  étoit  attaqué  de- 
puis quinze  mois , & à la  fuite  d’une  fievre 
putride  , d’un  appauvriiïement  gu  fang  qui 
l’avoit  plongé  infenfiblement  dans  une  dysen- 
terie fcôrbuîique,  accompagnée  de  douleurs 
très  - vives  ; il  avoir  des  obftru&ions  très- 
confidérables  au  foie , la  peau  très  - jaune  , 
line  efpece  de  ccuperofe  au  vifage , une  foi- 
blcSe  extrême  d’eflcmac  , & il  rendoit  beau- 
coup de  matières  purulentes  & fanginolentes  ; 
la  tranfpiration  étoit  fupprimée  ; il  étoit  dans 
un  état  de  maigreur  très-grande.  Je  le  mis  le 
landemain  à l’ufage  de  ma  Poudre  & de  mon 
Elixir  antifçorbutiques.  Voici  les  effets  de  ce 
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fpecifique  : pendant  les  premiers  quinze  jours 
il  fe  fit  un  dégorgement  très  copieux  de  cette 
acrimonie  allcalelcente  qui  croupiffoit  dans  les 
vifceres  du  bas  - ventre  ; les  douleurs  vives 
qu’il  reflentoit  furent  beaucoup  diminuées  ; 
mais  la  matière  purulente  abondoit  avec  la 
meme  quantité  ; cette  pâleur  & jaunilTedela 
peau  avoient  difparu  , &la  tranfpiration  com- 
mençoit  à fe  rétablir.  Le  vingt-cinquieme  jour 
les  obftruâions  du  foie  paroiffoient  être  difli- 
pées  ; il  rendoit  cependant  encore  beaucoup 
de  bile  noire  & quelquefois  poracée  ; la  coupe- 
rofe  avoit  difparu  ; il  n’y  avoit  plus  dans  les 
excrémens  des  matières  purulentes,  la  tranf- 
piration étoit  rétablie  ; le  malade  avoit  repris 
des  forces  & un  peu  d’embonpoint  : le  trente- 
fixieme  jour  tous  les  fyptômes  de  la  maladie 
avoient  celle.  Je  fis  aufîi  ceffer  l’ufage  de 
mon  remede  , quoiqu’il  le  fît  encore  quel- 
ques déjcftions  bilieufes.  Je  mis  M.  Dubrcuil 
au  régime  ordinaire  ; il  fut  palier  lix  femaioes 
au  Haut  du-Cao , où  il  fe  rétablit  parfaitement. 

C L 

Le  6 fepîembre  1781 . Moniteur  du  Houlley , 
Chevalier  de  l’Ordre  Royal  Miiiiaire  de 
Saint-Louis  , me  fit  prier  de  palier  chez  lui 
pour  y voir  Mde  de  Bonnzcaiz  , fa  fille.  Je 
trouvai  cette  dame  dans  un  état  abfolu  de 
marafme  ou  conlomption  de  tout  le  corps, 
ayant  la  peau  collée  fur  les  os  , le  vifa- 
ge  pâle,  les  yeux  enfoncés,  une  fi  vre  len- 
te avec  des  redoublemens  irréguliers  , la  tranf- 
piration totalement  fupprimée , lapeaufeche 
6c  d’une  aridité  fi  extrême  q t’elle  en  étoit 
terreufe  , fur-tout  au  vifage  & au  cou  ; elle 
ïeffentoit  de  fois  à autre  des  douleurs  au  foie.;. 
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les  forces  digeftives  de  Peftomac  étoient  telle- 
ment  affaiblies  , qu’eile  ne  pouvoit  qu’avec 
\ine  peine  extrême  digérer  les  aümens  les  plus 
légers,  & la  digiflion  étoit  toujours  impar- 
faite; il  y avoit  un  grand  déiangement  dans 
toutes  les  fecrétions  A tous  ces  fymptômes, 
il  s’en  étoit  joint  un  autre  depuis  quelque 
temps;  c’étoit  une  faîivation  fponranée  qui 
l’avoit  plongée  dans  une  fi  grande  foibleffe  , 
qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de  le  rendre  feule 
de  fon  lit  à fa  bergere*  Tel  éioit  l’état  déplo- 
rable de  cette  Dame.  On  lui  avoit  confeillé 
pour  toute  reffcurce  de  s’embarquer  pour 
France.  Sans  vouloir  prétendre  critiquer  un 
pareil  avis , je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a pas 
un  feu!  malade  qui  , réduit  dans  cet  état  de 
maladie  , pût  foutenir  un  voyage  aufli  long 
aufîi  incommode.  Sur  la  connoifîance  &:  l’ob- 
fervaîion  de  tous  ces  fympîômes,  il  n’y  avoit 
pas  à douter  que  la  caufe  de  cette  cruelle  ma- 
ladie ne  fut  le  Scorbut  porté  au  plus  haut  de- 
gré ; en  conféquence  je  jugeai  que  la  malade 
devoir  commencer  drs  le  lendemain  l’ufage  de 
ma  Poudre  ce  de  mon  Elixir  antifcorbutiques. 
Mais  avant  d’entrer  dans  les  détails  des  effets 
de  ce  fpécifique  , il  eff  effentiel  de  parler  des 
caufes  primitives  de  cette  maladie.  Il  y a en- 
viron dix  ans  que  Mde  de  Bonneca çe  fut  atta- 
quée d'une  fievre  double-tierce.  Cette  mala- 
die fut  traitée  félon  les  régies  ordinaires  ; mais 
l’ufage  immodéré  du  quinquina  , dont , félon 
fon  rapport  , on  lui  en  fit  prendre  dans  qua- 
rante heures  24  prifes  , fans  compter  ce  qu'elle 
en  prit  encore  dans  la  fuite  , fut  la  caufe  &£ 
l’époque  du  commencement  de  cette  maladie 
çhrciiique  qui  plongn  infenfiblenient  çettQ 


Dame  dans  l’état  déplorable  où  je  la  trouvai.’ 
Pendant  tout  ce  temps  là  elle  a eu  la  famé  la 
plus  langiffante  : il  n’y  a pas  de  remedes  dont 
elle  n’ait  fait  ufage  ; il  eft  meme  difficile  de 
croire  la  quantité  qu’elle  en  a pris  , & l’on 
peut  dire  que  cette  Dame  a été  nourrie  pendant 
ces  dix  années  plutôt  par  les  remedes  de  la 
pharmacie  & de  la  chymie  que  par  les  mets 
de  la  cuifine.  Paffons  à préfent  aux  effets  de 
mon  fpécifique  : le  fixieme  jour  de  l’ufage 
qu’elle  en  fit  , il  lui  furvint  une  colique  très- 
vive  , dont  elle  fut  d’abord  effrayée  ; mais 
comme  elle  n’étoit  occafionnée  que  par  le  dé- 
trempement  d’une  humeur  vifqueufe  qui  crou- 
piffoit  dans  les  vilceres  du  bas  ventre  , cette 
colique  ceffa  auffitôt  qu’elle  fut  brifée  fon- 
due. Cette  opération  du  remede  fut  fuivie  d’une 
évacuation  copieufe  de  matières  bilieufes.  Le 
feptieme  jour  la  tranfpiration  commença  à fe 
manifefter  ; le  dixième  , la  fievre  difparut  tota- 
lement, la  peau  commença  à s’humecler  & à 
reprendre  une  carnation  légitime  ; le  douzième, 
la  douleur  du  foie  ne  fe  faifoit  plus  reffentir  , 
la  falivation  fpontanée  avoit  ceffé  & les  for- 
ces commençoient  à fe  rétablir;  le  quinzième 
jour  la  digeftion  fe  faifoit  bien  , &:  le  ving- 
tième tous  les  fymotômes  de  cette  cruelle  ma- 
ladie avoient  abfolument  difparu  : la  malade 
avoit  repris  beaucoup  de  forces  & un  peu 
d’embonpoint.  Le  trentième  jour  Madame  de 
Bonnzcajt  ceffa  l’ufage  de  mon  remede  , parce 
qu’elle  fe  trouva  parfaitement  guérie.  Cinq 
mois  fe  font  déjà  écoulés  fans  qu’elle  ait  éprou- 
vé la  moindre  indifpofition  , fa  fanté  s’eft 
fortifiée  tous  les  jours, 
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Le  16  feptembre  1782  , M.  Larrieu , Négo- 
ciant , vint  chez  moi  pour  m’engager  d’aller 
voir  Madame  fbn  époufe  Cette  Dame  étoit 
malade  depuis  plufieurs  années  ; elle  avoit  déjà 
«prouvé  à différentes  fois  des  fymptômes 
certains  du  Scorbut , comme  diarrhée  , dy  ffen- 
terie  , falivation  fpontanée.  Les  grands  ména- 
gemens  que  la  malade  avoit  obfervés  dans  les 
différens  régimes  auxquels  elle  s’étoit  livrée 
avoient  fulpendu  les  progrès  de  cette  mala- 
die : elle  étoit  enfin  tombée  dans  un  appauvrif- 
fement  du  fang  confidérable  ; elle  avoit  le 
pouls  foible  6c  languiffant,  des  foibleffes  d’ef- 
tomac , la  digeff  ion  toujours  difficile , des  dou- 
leurs vagues,  mais  fréquentes,  dans  les  vif- 
ceres  du  bas- ventre,  un  dégoût  général  pour 
les  alimens  , la  tranfpiration  fupprimée  , la 
falive  dans  un  état  de  vifcoffté  confidérable  , 
& elle  avoit  un  découragement  univerfel.  Le 
lendemain  Mde  Larrieu  fe  mit  à l’ufage  de  ma 
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Poudre  &C  de  mon  Elixir  antifcorbutiques  ; le 
traitement  de  30  jours  a fuffi  pour  la  guérir 
radicalement. 

C I I I. 

Le  19  feptembre  1782  , Mde  de  PejfevilU  me 
fit  prier  d’aller  lavoir.  Je  trouvai  cette  Dame 
dans  un  état  de  Scorbut  porté  au  plus  haut  dégi  é, 
comme  il  fera  aifé  d’en  juger  par  les  fymptô- 
mes fuivans  : elle  avoit  la  diarrhée  depuis  huit 
mois  , la  peau  couverte  de  taches  brunes  6c 
noires  , particuliérement  au  vifage  ; le  fang 
étoit  dans  un  état  de  diffolution  fi  éminent  que 
la  malade  étoit  continuellement  dans  des  lueurs 
colicatives  6c  très  froides;  les  lolides  étoient 
dans  une  dépravation  des  plus  confidérables  ; 


fon  pouls  étoit  fi  foible  6c  fi  langui  (Tant  qu’a- 
peine  pouvoit- on  le  fentir  , avec  un  marafme 
évident  & la  foibleffe  la  plus  grande.  M .d'An- 
gerville , Chirurgien  du  Roi , avoir  cté  confulté 
la  veille,  & après  avoir  examiné  l’état  de  la 
maladie  , il  fut  d’avis  que  Madame  de  PeJJl 
ville  étoit  atteinte  du  Scorbut  le  plus  invétéré  ; 
en  conféquence  il  lui  confeil'a  de  fe  mettre 
promptement  à Pufage  de  ma  Poudre  6c  de 
mon  Elixir  antifcorbutiques.  Deux  jours  après, 
la  malade  prit  mon  remede  ; en  voici  les  effets. 
Les  dix  premiers  jours  il  n’y  eut  pas  un  grand 
changement  dans  Ton  état  ; les  fueurs,  lafoi- 
blefTe  & le  pouls  étoientà  peu  près  de  meme; 
mais  les  taches  de  la  peau  s’étoient  beaucoup 
éclaircies  6c  la  diarrhée  un  peu  diminuée  : le 
vingrieme  jour  il  n’y  avoir  plus  de  fueurs  co- 
licarives  , une  bonne  transpiration  y avoit 
fuccédé  ; les  taches  de  la  peau  étoient  pref- 
que  diffipées , la  digeftion  fe  faifoit  très-bien, 
âl  n’y  avoit  plus  de  diarrhée  , le  pouls  étoit 
beaucoup  plus  fort,  le  fang  avoit  repris  de  la 
confiance  , &Z  la  malade  commençait  à fe 
promener.  Depuis  ce  moment  les  effets  falu- 
taires  de  ce  fpécifïqiie  fe  font  foutenus  tous 
les  jours  , ainfi  que  fa  convalefcence  ; & le 
quarantième  jour  Madame  de  PeJJevlUe  s’efl 
trouvée  parfaitement  guérie. 


C I V. 


Le  17  novembre  1782  , Madame  de  Elan - 
chardon  m’envoya  prier  de  palier  chez  elle  pour 
voir  fon  Negre  cuifinier.  Ce  Negre  étoit  tom- 
bé , à la  fuite  de  la  rougeole , dans  une  diarrhée 
dyffenterique  qui  avoit  été  fuivie  d’une  mai- 
greur extrême  & de  la  plus  grande  foibleffe  ; 
il  avoit  une  petite  fievre  lente  , irrégulière. 


(uo 

une  toux  violente  , (ur-tout  la  nuit  ; enfin  ce 
Negre  étoit  à la  veille  de  périr.  Un  traitement 
de  30  jours  de  mon  fpécifique  a luffi  pour  le 
guérir  radicalement. 

; c v- 

Le  18  oélobre  1781  , je  fus  appellé  pour 

"saîler  voir  Don  Antonio  Quereja^u , Capitaine 
au  Régiment  Efpagnol  de  Guadalaxara  , In- 
fanterie, en  garnilon  au  Cap.  Je  trouvai  cet 
Officier  atteint  d’une  affietlion  fcorbutique  à la 
bouche  , dont  les  progrès  s’éroient  manifeifés 
depuis  fix  mois  par  les  fymptômes  fuivans.  Il 
avoit  les  gencives  gonflées  &:  ulcérées  , une 
ialivation  fpontanée  , d’une  odeur  fétide,  les 
dents  décharnées  & branlantes,  la  peau  très- 
pâle  &:  jaunâtre,  le  pouls  très  foible,  la  tranf- 
prration  fupp  innée  , beaucoup  de  douleur  va- 
gues dans  les  vifeeres  du  bas-ventre  , grande 
foibleffe  dfiflomac  & la  digeftion  toujours 
très  laborieufe,  un  dégoût  général  pour  toutes 
fortes  d’aîimens  , excepté  les  falaifons , ce  qui 
cfïle  goût  ordinaire  de  plufieurs  feorbutiques. 
Pendant  ces  fix  mois  , on  avoit  employé  toute 
cfpece  de  remedes  6z  de  régimes , fans  aucun 
fuccès.  Le  lendemain  le  malade  commença 
l’ufage  de  ma  Poudre  &z  de  mon  Elixir  antif- 
"corbutiques  : les  effets  falutaires  de  ce  fpéci- 
fique fe  manifeflerent  d’une  maniéré  fi  évi- 
dente, que  le  vingtième  jour  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  maladie  avoient  abfolument  dil- 
paru  , & le  trentième  jour  cet  Officier  acté 
parfaitement  guéri. 

Nota.  Il  efl:  à remarquer  que  je  ne  rapporte 
que  les  faits  qui  fe  font  paffes  fous  mes  yeux, 
■qui  fe  bornent , comme  l’on  voit , à la  ville 


du  Cap  & dépendances  ; que  c’eft  la  plus  pe- 
tite partie  des  malades  qui  ont  éprouvé  les 
bons  effets  de  ce  remede  ; qu’il  eft  connu  dans 
toute  la  Colonie , & qu’il  n’y  a pas  un  feul 
Quartier  où  il  n’y  ait  beaucoup  de  perfonnes 
de  tous  les  âges  qui  ne  doivent  leur  exiftence 
à ce  fpécifique  Si  j’ai  à me  plaindre  de  quel- 
que chofe  , c’efl  de  voir  les  malades  attendre 
à la  derniere  extrémité  pour  en  faire  ufage  , 
& il  eft  meme  furprenant  de  voir  ce  remede. 
opérer  fi  fouvent  des  guérifons  aufli  frappan- 
tes dans  des  états  de  maladie  auffi  défefpérés* 


Approbation. 

J’a  I lu  par  ordre  de  Monfieur  l’Intendant 
la  fuite  des  Obfrvations  fur  Us  effets  de  la  Pou~ 
dre  antifeorbutique  & Elixir  propres  a guérir  le 
Scorbut.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  Fimprefîion.  Cet  Ouvrage  ne  peut 
même  qu’être  reçu  très-favorablement  , ainfï 
que  la  Poudre  Si  l’Elixir  dont  l’Auteur  fe  fert 
avec  fuccès.  Au  Port-au-Prince  le  21  juillet 
1772.  Signé y Moreau  , Chirurgien  du  Roi. 


autre  Approbation. 

Soit  communiqué  au  Médecin  du  Roi  pour,' 
après  l’examen  qu’il  en  aura  fût , être  , fur  fon 
approbation,  donné  la  permiffion  d’imprimer. 
Au  Cap  le  7 avril  1783.  Signé , BoNGARS. 

Vu  par  ordre  de  Monfieur  l’Intendant  les 
Obfervation  de  M.  Caflillon  , dont  ri.n  n’em- 
pêche l’imprefîion.  Au  Cap  ce  19  avril  1783- 
Signé  9 B aradat  , Médecin  du  Roi, 


( • 


(u8) 


Fautes  a corriger. 

'P  oge  3 € > ligne  /6\  faculté , lifi^  facilité. 

Page  , ligne  / , engorgement  , life^  dégor- 
gement. 

1 Ibid . ligne  2$  , putrefeente  , life{  putride. 
Page  3 4 , ligne  5 , putrefeent , life{  putride. 


il  refientoit. 


